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S O M MAIRE 

DES 

DEUX LIVRES 
Contenus dans le VI. Volume. 

Livre Onzième, 

Contenant ce qui s’eft paiïe de- 
puis la Guerre de Piémont , 
jufqu’à la Paix particulière du 
Duc de Savoie en 1696. 

A taille de Staffarde en Piémont. 1690- 
Avantages remporter en Irlande ' 
par le Roi Guillaume. Bataille 
de la Boine. Réjouijfances extra - 
vagantes faites en France fur le bruit de 
la mort du Roi Guillaume. Ce Prince rem- 
forte la V~i Boire. Le Roi Jaques retourne 
en France pour n'en plus fortir. Suites de 
la Villoire du Roi Guillaume. Couronne- 
ment du Roi des Romains. Campagne d'Al- 
lemagne. Affaires de Hongrie. Campagne 
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de Piémont. Suite des affaires des Vali- 
dais. Ils fè joignent aux Trouves du Duc 
de Savoie. Avantage qu'ils remportent 
près de Luz.erne fur les François. Suite des 
Avantages de l'Armée du Roi G utll au- 
me fur celle du Roi jaques en Irlande. Am- 
baffadeur de France a la Porte y confeille 
de continuer la Guerre . Le Roi entre de 
bonne heure en Campagne , &fait le Siège 
de Mons en per tonne. Caufe de la dtfgra * 
ce du Marcjuis de Louvois. Le Siège de 
Liège ejl levé par le Maréchal de Bouflers. 
Le Roi d'Angleterre tâche en vain d'at- 
tirer les François à un Combat. Le Duc 
de Luxembourg profite du départ de ce 
Monarque pour attaquer le P .delValdeck 
â Leuz.e. De Combat recommence avec 
chaleur } fins avantage pour aucun Parti. 
Réduit ion de l'Irlande à l'obéiffance dis 
Roi Guillaume. Bataille d'Agrim le 2 Z* 
Juillet. Les Anglois remportent la Viftotre. 
Suite de leurs progrès. Siège de Limmerick. 
Elle fe rend par Capitulation. Affaires du 
Duc de Savoie. Campagne de Piémont. 
Siège de Com levé. Reponfe du Roi à Mr. 
de Louvois à ce fujet. Mort de ce Mi- 
tiijlre. Le Marquis de Barbefieux lui fuc- 
cède. Secours de Troupes Impériales en- 
volé an Duc de Savoie. Campagne d'Al- 
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I eût ngue. A fur es de Hongrie. Alouve- 
mens des Armées Impériale & Turque Sié- 
gé du Grand IVaradm changé en Blocus. 
Affaires des Vénitiens. Avantage rempor- 
té par les Vaudois fur les François. Bar- 
celone & Alicante brûlées. Le Roi régale 
le Roi & la Reine d' Angleterre à Fontai- 
nebleau. Alort du Pape Alexandre VIII. 
Innocent XII. lui (itccède. Alariages de 1692. 
Air. le Duc de Chartres , C '7 de Air. le - 
Duc du AI aine. Le Roi va en Flandre 

avec une puiffante Armée. Il forme le Siè- 
ge de Narnur. Ouverture de laTranchée , 
fuivie de la Reddition de la Vtlle. Le Roi 
attaque enfuite les Forts. Envoie des Dé- 
tachement chercher le Roi d' Angleterre. 

G* 

Réflexions de M. L . M. D. L. F. fur les 
futtes de ce Siège. Cette Conquête, fut la 
dernière que le Roi fit en perfonne. Le 
Roi Jaques veut faire une Defcente en E« 
coffe. Alanifefie la-deffus. Précautions de 
la Reine dé Angleterre à ce fujet. Ale Ju- 
res ÿrifes par le Roi Guillaume pour fa fù- 
rete. Bataille Navale defavantageufe à la 
Flote Françoife. Bataille de Steinkerke. 

Perte des deux Partis. Princes du Sang 
qui fe diftinguèrent en cette occafion. Cam- 
pagne d' Allemagne. Irruption des Impé- 
riaux dans le Daufiné. Affaires de Hon- 
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grie. Neuvième FleElorat propofé. Siège 
de la Canée levé par les Vénitiens. Corn- 
miffaires envolez, dans le Daufiné pour fou- 
*^ 93 * lager cette Province. Prife de Fûmes & 
~ de Dixmude. Création de fept Maréchaux 
de France. Le Roi va en Campagne & 
s'en retourne auffi-tot. Difettede blé dans 
le Roiaume. Avantages que le Roi pou- 
voit remporter fur les Ennemis, teinte 
du Duc de Luxembourg pour attirer les 
Allieti à une A SI ion. Situation de PAr- 
- mée des Alliez.. Difpojïtion de celle de 
France. Bataille de Landen ou de Ner - 
winde le ZÇ). Juillet. La Vtüoire fe de - 
tiare pour les François. Les Français ne 
profitent point de leur Victoire. Grande 
difette dans le Roiaume. Murmure des 
Feuples contre Mr. de Luxembourg. Siège 
de Charleroi. Siège de Rheinfelds levé par 
les François. Saccagement d' Heidelberg. 
Lettre du Roi à l'Archevêque de Paris 
k Poccafion de cette Conquête. Suite de 
la Prife d? Heidelberg. Air . le Daufin 
vient commander en Allemagne. Prife 
de Rofes en Catalogne. Campagne d' Ita- 
lie. Bataille de la Marfaille le ^.. Octo- 
bre. La Vtüoire long-tems difputée de- 
meure enfin aux François. Evénement 
' Maritimes. Bombardement de St. Malo. 

Ten - 
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Tentatives du Rot pour désunir les Prin- 
ces Alliez.. Propojîttons de la France. 
Comment elles furent reçues. Le Roi en- 
voie deux Minifres en Hollande pour le 
même fujet. Operations des Impériaux en 
Hongrie. Affaires des Vénitiens. Mr. le 1694. 

Daufin doit commander P Armée en Flan- 

dre. Etabliffement de l'Ordre de St. 

Louis. Récompenfes accordées aux Gens de 
Mer. Marche des François au Pont d' Ef 
pierre. Le Roi d' Angleterre prend Dix- 
mude & Hui. Campagne d' Allemagne. 
Affaires d' Italie. Mouvement des Vau- 

dois. Bataille du Ter en Catalogne. Les 
Efpagnols y font entièrement défaits. Prife 
de Palamos. Prife de Gironne & d'Of 
talric. Les François fe rendent auffi Maî- 
tres du Château de cette dernière Place. 

Ils manquent leur coup fur Barcelone. 

Prife de Caflel - folliet. Siège d'Oflalric 
levé par les Efpagnols. Affaires Mariti- 
mes. Efcadre Hollandoife battue par le 
Capitaine Jean B art. La Flote Angloife 
inquiète les Cotes de France. Elle veut 
faire une Defente à Bref. Elle échoué 
dans ce dejfein. Dieppe & le Havre de 
Grâce bombardez.. A jf lires de Hongrie. 
Affaires des Vénitiens. Les Polonois rem- 
portent une Vittoire fur les Tartares. 

A 4 Mort 
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Mort du Duc de Luxembourg. Mort de 
la Reine d' Angleterre. Siège de Namur 
entrepris par le Roi Guillaume . Le Aia - 
réchal de Bouflers je jette dans la Place 
pour la défendre. Le Maréchal de Ville- 
roi mancjue Poccajîon de battre le Prince 
de V audemont . Glorieufe retraite de ce- 
lui-ci. Surprife du Maréchal de Vtlleroi 
lorpjuil s'en aperçut. Le Roi lui en té- 
moigne fon mécontentement. Suite du Siège 
de Namur. Les François manquent leur 
coup fiir Nieuport , & perdent Dixmude 
& Deinfe. Reddition de la Ville de Na x 
mur. Attaque du Château. Bruxelles bom- 
bardée par les François } grand dommage 
caufé a cette Ville. Le Roi fait publier un 
Manifejle a ce fujet. Quel fut le dejfein 
des François dans le Bombardement de 
Bruxelles. L' El e Sieur de Bavière fait 
fommer le Château de Namur de fe ren- 
dre. Les Batteries recommencent à tirer. 
Rude affaut donné â un des Forts du Châ- 
teau. Mouvement des deux Armées. E- 
chec fouffert par les François. Le Château 
de Namur fe rend par Capitulation. Let- 
tre du Roi écrite en 1 692.. fur la prife de 
cette Place. Le Maréchal de Bouflers ejl 
arrêté en portant de Namur , & pourquoi. 
Il eft enfuite relâché. Campagne d' Italie. 
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La Forterejfe de Canal prife far les Al- 
liez.. Pourquoi ils ne pouffent pas leurs 
Conquêtes en ce P ai s- là. Affaires de Ca- 
talogne. Le Duc de Vendôme y comman- 
de à la place du Maréchal de Nouilles. 

Le Général François fait lever le Blocus 
de Caftel-folliet & d'Ofalric. Les Efpa- 
gnols manquent leur coup fur Palamos. 

Les Alitez, bombardent quelques Ouvra- 
ges à Dunkerque. Entreprife femblablt 
fur Calais. Avantages remportez, par les 
François en Afrique & en Amérique. 
Nouvelles Tentatives de la France pour 
gagner l' Electeur de Bavière. Affaires de 
Hongrie. Les Turcs fe rendenr Maîtres 
de Lippa & de Tttoul. Ils prennent le 
Comte Veterani & lui coupent la tête. Af- 
faires des Vénitiens. Combat de Chio le 7 * 
Février , ftivi de fa prife par les Turcs. 
Bataille d'Argos avantageufe aux pre- 
miers. Combat Naval près de Chio , ou 
les Vénitiens ont encore l'avantage. Autre 
Combat près de Metelin. Affaires de Po- 
logne. Alort de l' Archevêque de Paris. 

Air. de Noailles lui ficcède. Le Roi 
époufe en fecret Mad. de Maintenon. 
Deffein d'une Defcente en Angleterre en iàç6. 

faveur du Roi Jaques. Confpiration dé- 

couverte contre le Roi Guillaume. Affo- 
- A f dation 
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dation en Angleterre four défendre la 
pcrfonne du Roi. Les Anglois fe préparent à 
Je venger de cette Entreprïfe. Ils bombar - 
dent Calais. Deux Généraux des Alliez, 
brûlent les Jliagazàns de Givet. Punition 
des Conjurez, contre le Roi d' Angleterre. 
Difpojition pour la Campagne des Pais - 
Bas. Comment elle fe pajfa. De quelle 
manière fe termina auffi celle d'Allema- 
gne. Campagne de Catalogne. Combat en- 
tre les François & les Efpagnols près 
d'OJlalric. Autre rencontre des deux Par- 
tis. Comment fe termina cette Campagne. 
Maladie du Roi d'Efpagne donne de L'in- 
quiétude •à la France. La Cour trouva 
moien de détacher le Duc de Savoie des 
Alliez .. Traité particulier conclu avec ce 
Prince. 



Livre 
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Livre Douzième^ 

Contenant ce qui eft arrivé de- 
■ • puis le commencement des Né- 
gociations de Ryswick Jufqu’à 
la Conclufion de la Paix Gé- 
nérale en 1697. 

I Nclination que le Roi marque four la 1696. 

Paix. Air. de Calltcres eft envo'té aux ■ ■ ” 
Pais- Bas four la négocier. Ombrage que 
frennent les autres Aitniftres de cette Né- 
gociation . Intrigues ordinaires de la Fran- 
ce four defunir fes Ennemis , quand elle ne 
peut les vaincre far la force. Ecrits publiez, 
pour cette fin. But de ces Ecrits far rafort 
à l'Empereur , a P Angleterre y & aux Pro- 
vince s-Ume s. Examen de ces Motifs de la 
France. Elle t'aperçoit des fautes quelle a 
commises far rafort au Roi Jaques. Condui- 
te opofée du Roi Guillaume. La France ta- 
che en vain de le rendre fifpeft. M oient 
qu'elle emploie pour cela. La Conduite du 
Roi Guillaume lejufttfie. Quelle fut fort Am- 
bition. Mot/fs de la France pour defunir 
les autres Princes P rot eft ans & Catholiques. 

Ce quelle difoit far rafort au Pape. Il lu - 
fion de la France dans fes propres vues. Ses 
A 6 Fié- 
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Pièges trop greffiers pour fur prendre. Elle 
découvre par là fa foiblejfe. But des Confé- 
rences , de diminuer la puijfance de cette 
■Couronne. Siège de V ilence levé , enfuite de 
la Neutralité d’Italie. Avantages rempor- 
ter- fur mer par les François. Autre ren- 
contre des François & des Hollandais. An- 
glais chaffer- de Terre-Neuve par les Fr an- • 
cois. Hofiilüez- des Anglois fur les Cotes de 
France. Avances que fait la France pour 
parvenir à la Paix. Le Roi s" adreffe pour 
cela aux Hollandois. Mort de la Reine 
dé E/pagne y & du Roi de Pologne. Prife 
d’ Afoph par le Cr-ar de Mofcovie. Com- 
bat entre les Impériaux & les Turcs. Af- 
faires des Vénitiens. Suite des Négocia- 
tions de Paix. Le Roi nomme fes Plénipo- 
tentiaires. Le Roi d’ E/pagne nomme aujfi 
les Jtens. Médiation offerte au Roi de Suè- 
de. Celle du Pape rejettée. Le Roi de 
Portugal offre auffi la Jîenne inutilement. 
Le Luc de Savoie meme s’offre pour Mé- 
diateur & en eft refufe. Congrès particulier 
des Allier- & leurs Demandes. Mefures 
des Princes & Etats de l’Empire pour ce 
qui les regarde. Difpojîtions de la Cour de 
France pour éluder les Demandes des Al- 
lier-. Plénipotentiaires nommer- par le Roi 
d'Angleterre. Ale fur es que ce Prince & les 
Etats Généraux prennent enfemble pour 

mettre 
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mettre le Roi à la raifort. Demandes de 
l' Envoie de Lorraine. Arrivée de la Prin- 
ceffe de Savoie en France. Elle e/l reçue 
fur les Frontières du Réiaume. Cérémonie 
die cette Réception. Elle fait fon Entrée à 
Lion. Le Roi va au devant d’elle à Mon - 
targis. Mr. le Duc de Bourgogne la vient 
recevoir à Nemours. Suite des Conférences 
de la Haie. Efet que la nouvelle de ces 
Négociations produift à la Porte. Alotif 
fecret de P Emprejfement de la France pour 
la Paix. Intérêt qu avait l'Empereur à ne 
la point faire. Sa Réponfe aux inflan ces des 
ailliez* fur ce fujet. La Médiation du Roi 
de Suède efl acceptée. Mémoire préfenté 
à ce Prince pour ce fujet. Articles Préli- 
minaires propofez* par la France. Paffeports 
envolez* en Cour pour les Plénipotentiaires 
du Roi. Le Roi jaques fe plaint que le 
Roi l’abandonne. Manifefles que la France 
lui fait publier. Le Cardinal de Furflemberg , 
le Duc d’Orléans & le Duc de laTremouùle 
envoient leurs Mimflres au Congrès. Pléni- 
potentiaires de l’Empereur mécontent des 
Préliminaires. Les Etats Généraux nom- 
ment leurs Miniftres pour le Congrès. Ré- 
ponfe de Mr. de CÔllières à la Demande 
faite touchant les Réunions. Diffcuhez* fur 
le Lieu du Congrès. On en écrit à l’ Em- 
pereur & au Roi. Ail arme s que caufe l’Ar - 
A 7 me- 
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mentent du Roi de Suède. Le Roi tâche 
de gagner les Hollandois. Défiance des 
Puijfances fur la Jincérité de ce Prince par 
raport à la Paix. Difficultés. qui retar- 
dent Pt ouverture du Congrès. Nouvelles 
difficultés, de la part de l'Empereur qui 
embarajfent les Allies .. Les Plénipoten- 
tiaires de France partent pour fe rendre 
à Delft. Ils font un Voiage à la Haie 
où ils confèrent avec les Députés, des E. 
G. L' Empereur ne veut point confentir 
que le Congrès fe tienne à Delft , ni à la 
Haie. On demande aux Alinfires de Fran- 
ce une Nouvelle Déclaration fur les Préli- 
minaires. Le Château de Rjfivick efi choifi 
pour le Lieu des Conférences. Dtverfes 
AJfemblées entre les Aiinifires des Allies .. 
Débats entr'eux fur le Rang. Campagne 
de cette année. Siège d‘ Ath par les Fran- 
çois. Leurs deffems déconcertes, enfuite 
par le Roi Guillaune. Conférences en- 
tre les Généraux des deux Armées. E- 
checs des Efpagnols en Amérique. Siège 
de Barcelone par les François. Le Duc de 
Vendôme envoie un Détachement contre 
l'Armée defiinée au fecours de la Place. 
Les Efpagnols pouffes. & battus en diver - 
fes rencontres. Barcelone fe rend aux 
François. Campagne d'Allemagne. Les 
Impériaux tombent fur les François dans 

un 
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un Fournie. Siège d' Ebrenbourg far le 
F rince de Bade. Le P. de Conti élû 
Roi de Pologne. L'Eleüeur de Saxe efi 
aujji élû en la même qualité. Le P. de Con- 
ti part pour ce Roiaume & arrive à Dant- 
nick. Les opojitions qu’il y trouve de la 
part de fon Concurrent l’obligent de s'en 
retourner. Motif fecret qui avoit porté 
LouB XIV. a cette Démarche en faveur 
du Prince de Conti. Divifions dans la 
Pologne à ce fujet. Alort du Roi de 

'Suède. Son fils Charles lui fuccède. Sou- 
lèvement en Hongrie. Fitloire Jîgnalée 
remportée contre les Turcs par le Prince 
Eugène près cCe Zenta. Butin que firent 
les Impériaux en cette occajîon. Autres 
avantages remportez, par les Impériaux 
dans la Haute Hongrie. Combats des 
V mute ns contre les Turcs. Avantages des 
Alofcovites contre les Tartares dans la 
Crimée. Différent entre le Roi de Dan- 
nemarck & le Duc de Holfiein-Gottorp. 
Ouverture des Conférences de Paix à Rys- 
wick. Entrée des Ambaffadeurs de Fran- 
ce en ce Château. Rangs que les Caroffes 
dévoient tenir dans la cour. Difcours du 
Médiateur À l'Ouverture du Congrès. On 
J fîuffre avec peine l' Ambajfadeiir de 
Saxe , & pourquoi. Demandes des Elec- 
teurs & Princes de l'Empire. Les jours 
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des Conférences font réglez.. Demande 
des Ambaffadeurs de l’Empereur rejettée. 
Conférences particulières des Alliez .. Dif - 
feuliez, de l’Entrevue entre les Aiimflres 
des Parties opofees. Difficultés fur la Pro- 
duElion des Demandes. Dif in fl ion entre le 
premier & le fécond Aiiniffre d’une même 
Couronne. Les Afintflres des Alliez, pro- 
duifent leurs Prétenfons. Cérémoni&iou- 
chant le Titre des Ambaffadeurs. Difficul- 
tés fur leur Rang. Di/cours de Mr. Ca- 
non t Minifre de Lorraine. Demande 
qu’il fait au nom de fa Aîaitrcjfe. Les 
Traites de JVeffphalie pris pour fonde- 
mens de ce Traité. Négociation fecrète 
& particulière des Hollandais avec les 
François fans effet. Surprtfe des Afiniftres 
François à cette Nouvelle. Prétenfons de 
l’Elefleur de Trêves inférées dans les De- 
mandes de l’ Empereur. Remontrances des 
François fur les Demandes des Allies. Lan. 
gage plein de fierté que les premiers tien- 
nent aux autres. Jour de Prières indiqué 
par les Etats Généraux. Réponfes des Al- 
lies aux Prétenfons des François , fuivies 
d’un Réglement pour le Cérémoniel. Am- 
baffadeurs de Dannemarck viennent au 
Congrès & pourquoi. Les Ducs de Lune- 
bourg , de Zell & de Hanover y envoient 
Aufli leurs Aiinifres. Les Demandes des 

Al - 
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Alliez. font rejettéespar les François. Plain- 
tes des Alliez, dans une Cohérence par- 
ticulière. La mort du Roi de Suède ejl 
.notifiée au Congrès. Proportions pour fer. 
vir au premier Article du Traité . Ré- 
glement pour la Police de la Haie durant 
le Congrès. Premier Article du Traité 
propofé par la France , conforme a celui 
de Nimcgue. Les Alliez, le rejettent & 
en drejfent un autre. L’ Ambajfad sur 
Suédois notifie la mn t du Roi fon Alaitre 
aux Etats Généraux. Harangue qutl fait 
à ce fujet. L' A mbaffed etir du Duc de 

Z cil ejl admis au Congrès. Le premier 
Article du Traité , dr\f[é par les Impé- 
riaux , ejl accepté par les François. Pro- 
tejlation des Mintflres opofans au Neuviè- 
me EleElorat. Remontrances des Impé- 
riaux Proteflans touchant les interets de la 
Religion. Mémoire préfenté à ce fujet. 
Ambafftdeurs d'ECpagne admis aux Con- 
férences particulières. Arrivée & vif tes 
de quelques autres Mintjlçes. Propojîtion 
des Impériaux , pour hâter la Négocia- 
tion que les François vonloient tramer 
en longueur. Mefures • des Etats Géné- 
raux & des Efpagnols, pour avancer les 
. affaires à leur avantage , La Paix ejl 
enfin conclue le 20. Septembre. Signa- 
tures des Traitez, entre la France , les E- 

tats 
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tats Généraux y PE/pagne & F Angleterre. 
Sufpenjïon (F Armes d’un mois accordée 
aux Impériaux pour finir les leurs. Plain- 
tes de la Porte au fujet de cette Paix 
La Paix des Impériaux ejl aujfi conclue & 
Jîgnée . 



Fin du Sommaire. 
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HISTOIRE 



D E 

LOUIS XIV. 



ROI DE FRANGE ET DE NAVARRE. 



Livre Ônzieme. 



Contenant ce qui s'ejl pnjfé depuis la Guer- 
re de Piémont , jusqu'à la Paix par- 
ticulière du Duc de Savoie en 1696. 




Endant que l’Armée Françoife 1690 
marchoit à dcflein d’occuper Sa- . 



deçà du 
Aulïi tôt 



luflcs, Mr. de Catinat aprit , quesataiiiede 
le Duc de Savoie s’avançoit enStaffardc 
} ô , pour charger l’Arrièregardc. 
le Général François fit revenir en 
diligence les Troupes, qui avoient déjapalTe 
Je Pô; & le lendemain * à la pointe dujour, * 
il alla chercher les Ennemis campez près de 
l’Abbaïe de Staffarde. Pluficurs Caflïncs ou 
petites Maifons de Campagne couvroicnt lenr 

droite; 
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10 HISTOIRE DE 
1690. droite ; des Haïes & un Marais défendoient 

Jc-ur gauche; ils avoient derrière eux un grand 

Bois; deux Vallons affûroient leur retraite , 
dt l’on ne pou voit aller à eux que par un Dé* .. 
. filé tort étroit. Cependant Mr. de Caiinat 
fit forcer d’abord l’Aîle droite dans les Caf- 
lines qui la couvroient , d’où après une 
allez longue réfiltance il chaffa les Enne- 
mis. La réfifiance fut encore plus grande à 
l’Aîle gauche , où étoit le gros de l’Infan- 
terie , foûtenuë par plulieurs Efcadrons. 
Elle fe défendit long-tems ; mais quatre 
Kégimens qu’on détacha avec une partie 
de la Cavalerie de PAîle gauche, aiant tra* 
verfé les marais , que l’on croïoit impra- 
ticables , achevèrent de renvcrfer cette In- 
fanterie ; après quoi le relie de l’Armée 
ne fongca qu’à fuir. Les François prirent 
onze pièces de Canon & beaucoup de Ba« 
gage , firent plus de mille prifonniers & 
tuèrent trois mille hommes fur la place 
ou dans les Bois. De ce nombre furent le 
Comte de Bucil & 3. Colonels. Cette Vic- 
toire fut fuivie de la prife de Cahours, & 
de SalufTes. 

Avantages Le fuccès des Armes du Roî d’Anglc- 
icmportez terrc cn Irlande ne fut pas moins grand ; 
pat le Roi Ce Monarque y remporta en perfonne & 
Guillaume, par fes Généraux des avantages conlïdéra- 
Hift. de blés. Le Duc de Schomberg fe rendît 
Cnil. ni. d’abord Maître de Charlemont, & le Co- 
Hift. de ] one j VofTelei de Ballingargi , un des plus 
m«nc. f orts Châteaux de toute l’Irlande. Celui-ci 
battit près de Cavan le Duc de Berwick, 
qui fut bleflé , & le Gouverneur de Cavan 
tué. Ce furent là les préludes de la Vic- 
toire, 
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toirc , que le Roi Guillaume remporta 1690. 

peu de tems après qu’il fur arrivé dans ce— 

Roïaumer il joignit fon Armée à Bdfaft, 
trois jours après fon départ d’Angleterre, 

& la fit mettre en marche , après l’avoir 
partagée en quatre corps compofez de qua- 
rante mille hommes. L’Avantgarde étoit 
commandée par le Lieutenant Général 
Douglas. L’Aile droite par le Majoj Gé- 
nérai Kirke , la gauche par les Comtes 
d’Oxford & de Solms , & le Corps de Ba- 
taille par lui même en pcrlonnc , affidé du 
Duc de Schombcrg. 

A l’aproche de ce Monarque les Trou- Bataille de 
pes Françoifes & celles dù Roi Jaques , la Boine. 
commandées par ce Prince & par le Comte 
de Laufun, abandonnèrent tout le Païs juf- 
qu’à la Rivière de Boine. L’Armée An- 
gloife campa dans le même tems près de 
Dundalke , puis aux environs d’Ardée , 

& s’avança enfuite près de Drogheda. Le 
Roi Jâques y avoit fait camper fon Armée, 
le long de la Rivière de Boine, pour s’opo- 
fer à fon palïage ; mais ces obdacles & la 
fupériorité de fes Troupes , qui étoient au 
nombre de foixantc mille hommes, n’étant 
pas capables de faire changer au Roi d’An- 
gleterre le delTein où il étoit de l’attaquer, 
Guillaume difpofa toutes chofes pour le 
lendemain , après avoir examiné & fondé 
les Guez , par où fes Troupes pouvoient 
pafTcr avec moins de difficulté & de dan- 
ger. Celui qu’il courut ce jour-là même 
pour s’être trop aproché de la Rivière, cau- 
fa autant de faulfe joie à fes Ennemis que 
de jutte furprife à fes Gens j un boulet de 

Canoa 
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Canon tiré du Camp du Roi Jâques lui 
aiant effleuré les épaules , y fit une grande 
bleflurc, & les mit tout en fang. Il en pa- 
rut pourtant peu ému , & dit feulement 
avec fa froideur ordinaire, qu’il n’auroir pas 
falu qu’il fe fût avancé davantage. Il con- 
tinua même d’agir tout le relie du jour à 
cheval , après s’être fait panfer. Cet acci- 
dent, donna lieu aux bruits , qui fe ré- 
pandirent en France , qu’il \ avoit été 
tué. 

On en fut fi perfuadé , que les Commif- 
faires des Quartiers de Paris eurent ordre 
de crier au Peuple à haute voix de fe lever 
& de faire des réjouVlfan- 



Réiouï r - 
1 an ce s ex- 
travagan- 
tes faites 
lut le bruit durant la nuit 



du Ro™° rt CeS • P arce H ue / e -Pr/Wf cCOratige étoit mort. 



Guillaume. Douvois & les autres Miniftres aiant par 
Mémoire, l eurs difeours entretenu quelque teins l’cr- 
de Mr. l. reur commune, on ne vit par tout dans les 
M. d. l. F. r uê's que des Feux de joie, où l’on brûloît 
l’Effigie de ce Prince, après l’avoir traînée 
indignement , & lui avoir fait toute forte * 
d’outrages. On y bûvoit à la famé du 
Roi , & l’on y faifoit boire les palans 
que l’on arrêtpit malgré eux. Ces Extra- 
vagances de la Capitale furent bien tôt imi- 
tées dans les Provinces ; & je ne fai fi le 
Roi Guillaume a jamais reçu un plus grand 
Eloge, ni qui marquât mieux à quel point il 
étoit redouté des François, que l’emporte- 
ment de joie qu’ils tirent paroître, dans la 
penlée qu’ils avoient d’en être défaits. Quoi- 
qu’il en foit, cette Fête générale déplut fort 
aux Gens fenièz; & ce qui paroît incroïable, 
c’elt qu’on fut un Mois entier fans favoir fi 
le Roi Guillaume étoit en vie 011 non; tant 

la 
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la Cour écoit bien avertie de ce qui fe pal- 1690. 

foit ! Ce procédé tourna à la honte de 

ceux qui l’exercèrent , & il fut bien diffé- 
rent de celui de Charle-Quint , qui défen- 
dit qu’on fît des Feux de joïe pour la prife 
de François I. • 

La Ble/fure du Roi Guillaume fut fuivicCe Prince 
le lendemain d’une Vi&oirc fignalée, qu’il 
remporta fur le Roi Jaques. Aiant rangé 1 
dès la pointe du jour fon Armée en Batail- 
le, il la fit marcher vers la Rivière de Boinc, 
où le Comte Ménard de Schomberg, Géné- 
ral de la Cavalerie, entra le premier avec 
celle de l’Aîlc droite , deux Régimens de 
Dragons de la gauche & une Brigade d’in- 
fanterie. Il gagua l’autre bord, malgré les 
éforts de huit Efcadrons François , qu’il 
repouflà avec beaucoup de vigueur. Le 
Roi Guillaume s’avança en même tems 
avec fes Troupes, pendant que le Maré- 
chal de Schomberg prenoit là route d’un 
autre côté. L’Infanterie s’étant jettée dans 
l’eau, s’y trouva d’abord jufqu’à la ceinture, 

& la Cavalerie fut la plûpart obligée de na- 
ger. Les Gardes Hollandoifes, qui étoient 
à la tête du Corps de Bataille, furent expo- 
fées au feu des François & des Irlandois, 
retranchez le long de la Rivière, & au fer 
des Piques de cinq Bataillons, pollez fur le 
bord, & même jufques dans l’eau. Mais la 
préfcnce du Roi Guillaume, & du Prince 
George de Danemarck qui l’accompagnojr, 
leur fai faut furmonter ces obfiacles , elles tra- 
verfèrent la Rivière, & arrivèrent à l’autre 
bord , après avoir obligé les Troupes qui le 
défendoient de s’en éloigner : les irlandois, 

qui 
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j6oo. qui étoient commandez par le Roi Jaques, 
prirent aulli tôr la fuite. Les François mar- 
chèrent en même tems fous le Comte deLau- 
zun vers un Village voilin, où ils fc mirent 
en état de fe défendre; mais ils furent enfin 
obligez de fe retirer, après quelque réfiüan- 
ce. Le Duc de Schomberg fut tué d’un* 
coup de Pillolet dans cette occalîon, après 
avoir reçu deux coups de fabre fur la tête 
au paflage de la Rivière: le Miniftre Valker 
eut le même fort à quelques pas derrière le 
Roi d’Angleterre, dont une partie de la Bot- 
te fut emportée d’un boulet de Canon. Ce 
Prince ne perdit pas plus de fept à huit cens 
hommes dans cette adion , qui en coûta 3. 
à 4. mille au Parti contraire,, outre quantité 
de Prifonniers. 

Le Roi Jà- Cette Vidoire obligea le Roi Jâques à fe 
ques re- retirer pour la fécondé fois en France, & 
tourne en f u t fuivie de la rédudion de quantité de Pla- 
Fiance. ceSi £) r0 gh e da fe rendit à la première fom- 
mation au Sr. de la Melonière , Colonel 
d’un Régiment de François Réfugier. , qui' 
avoit été détaché par le Roi d’Angleterre, 
avec cinq Bataillons & quatre, Efcadrons , 
pour s’en rendre Maître. 

Suites de Dublin, Capitale du Roïaume, envois 
la viftoire^çç Députez à ce Prince, pour lui marquer 

Guillaume. f a foûmiflîon , & le Duc d’Ormond & Mr. 

’ d’Auvcrkerque y entrèrent quelques jours a- 
prèsavec un corps de Troupes. Watcrfordfc 
rendit aulîï au Roi Guillaume, aufli tôt qu'il 
fépréfenta. S. M. B. aiant marché enfuite 
contre le Fort de Duncanon , fur la Riviè- 
re de Waterford, dans le tems que le Che- 
• valicr Showel étoit à l’embouchure avec feize 

i .• . Fie - 

' 
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Frégates, celui qui y commandoit demanda 1690. 
à capituler. Le Siège de Limmcrick , qu’il • 
entreprit peu de tems après, n’eut pas le mê- 
me fuccès , plus par l’incommodité de la 
faifon que par la réfiftance du Sr. lioilïcloc 
qui le défendoit : le Roi d’Angleterre en a- 
bandonna les attaques après quelques jours, 

& fe retira à Londres. 

L’Empereur avoit fait couronner au com- Couronnr- 
mancement de l’année fon Fils Jofeph, déjà ™ e . n , t d “ 
Roi de Hongrie, en qualité de Roi des Ro- au mt . 
mains ; après que l’Ele&ion en eut été faite 
à Ausbourg, par les Eledeurs de Maicnce, ' 
de Trêves, de Cologne , de Bavière & du 
Palatinat, & par le Baron de Gcrsdorf Am- 
baflàdeur de Saxe , & le Sr. de Dankelmani 
Ambalîàdeur de Brandebourg, aiant pouvoir 
de leurs Maîtres. Cette démarche fut auflï 
fage que politique dans le commencement > 
d’une Guerre, dans laquelle le Roi de Fran- 
ce profitant , comme je l’ai remarqué , des 
avantages qu’il auroit pu remporter, s’en fc- 
roit prévalu pour parvenir à fes fins & brouil- 
ler l’Empire. 

II fembloit que l’élévation de ce Prince Campagne 
devoir être un heureux préfage pour les Ar- d'Aiiema- 
mécs, qui agilïbicnt en quelque manière en B “ e ' 
fa faveur ; néanmoins l’Armée Impériale , 
commandée par le Duc de Bavière , borna 
fes mouvemens à palier & repafler le Rhin , 
pour obfcrver ceux des Troupes Françoifes, 
l'ous les ordres de M. le Daufin , dont les 
principaux Campcmcns furent à Vackenheim , 

& à Wilfted. Toutes les expéditions de ces 
deux Armées fe bornèrent à quelques chocs 
particuliers , dans l’un dcfquels le Marquis 
Tum. VI. , B de 
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1690. de Nangis fut blefle mortellement, & le 
~ 1 Marquis de Souvré tué d’un coup de Mouf- 
quet dans un autre ; & à la prife d’affaut du 
Château & Bourg de Becktelsheim , qui fut 
mis au pillage , & la Garnifon faite prifon- 
nicrc par le Maréchal de Lorge. 

Affaires de D’autre part , les Troupes qui agiflbient 
Hongrie. cn Hongrie n’eurent pas le bonheur qui les 
avoit accompagné jufqu’alors. La reddition 
de Canifc aux Comtes Budiani & Ziacki, 
qui l’avoient bloquée , fut le fcul avantage 
que les Armes de l’Empereur remportèrent 
dans ce Roïaume. Ce Prince perdit les Vil- 
les de Semcndria, de Vidin, de Nizza, de 
Belgrade , & fes Troupes furent défaites en 
deux principales occafions. Cette dernière 
Place fut emportée d’aflaut après quelques 
jours de Siège : le feu prit aux poudres, & 
fit fauter une partie des Murailles. Le Com- 
te d’Apremont & le Duc;dc Croy , qui y 
commandoient, fe fauvèrent avec peine, & 
la Garnifon fut prefque toute taillée en piè- 
ces; les Colonels Wclspcrg, & Hcrbeftein, 
& les Lieutenans Colonels Pau , Gots & 
Sommcrsfcld y furent tuez, 
campague Les Armes de la France & celles des 
de rie- Alliez contr’clle continuèrent d’agir le relie 
mont, de ]’ ann éc avec divers fuccès. Le Duc de 
Savoie perdit la Ville de Suze dans les Al- 
pes , dont le Maréchal de Catinat fe rendit 
Maître, aiant obligé le Marquis de la Lan- 
de, qui ladéfendoit, à capituler, après vingt 
heures de tranchée ouverte. Les François 
s’emparèrent anfiî du Château de Miolans 
fous la conduite du Sr. de St. Ruth , & en- 
fuiie de toute la Savoie , fous les ordres du 

Mar- 
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Marquis de Vins, apres avoir battu les Trou- 1690. 
pes du Duc , commandées par le Baron de Sa- — ■ - 

les, entre Moutiers & Conflans en Taran- 
caife. 

D’autre part le Marquis de Parelle s’étant S ™ tc de * 
avancé , avec un Détachement de 3. à 4. vaudois. 
mille hommes de ce Prince , dans la Valéc , . 
de Château- Daufin , s’empara de cette Pla- 
ce. Depuis la Déclaration de la Guerre 
entre la France & le Duc de Savoie , ce 
Prince, comme nous l’avons dit, avoit ac- 
cordé la liberté à tous les Vaudois , foit 
parce qu’il ne les avoit maltraitez qu’à la 
fuggeltion du Roi , foit parce qu’étant 
foûtenus par les Alliez , il ne pouvoit fc 
déclarer pour eux , fans rétablir ces miséra- 
bles fujets. Tous ceux qui étoient en pri- 
fon, tant Ecclélîaftiques que Séculiers, fu- 
rent relâchez: ceux qui étoient en armes dans 
leurs Valées reçurent une Amnillic géné- 
rale ; & ceux qui étoient dans les Pais 
étrangers, obtinrent la permifîion de retour- 
ner dans leur Patrie , avec ordre aux uns < 5 c 
aux autres de tourner leurs armes contre les 
François , qu’ils dévoient regarder comme 
leurs véritables Perfécutcurs , & comme la 
Caufc de tous leurs maux. Et parce que le 
nombre des Vaudois étoit beaucoup dimi- 
nué , en étant à peine relié deux mille des 
dernières Perfécutions , le Duc déclara, que 
tous les Protcllans qui fe voudroient joindre 
à eux, pourroient le faire, les mettant tous 
fous fa Proteétion , & aiant diltribué les Paf- 
feports nécefîaires pour ce fujct.Mais quoiqu’il 
rejettât fur le Roi T. C. tous les mauvais 
traiteawüs qu’il avoit faits aux Vaudois , on 

B a doit 
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i6go. doit cependant avouer , que dans les maux 
1 1 qu’on leur fit fouffrir , il y cutdcscirconf- 
tanccs qui ne pouvoient procéder que du 
Duc même ou de Tes Minières , fans que 
Louïs XIV. y eût aucune part. Le Roi de 
France n’avoit pas, par exemple , contraint 
ce Prince à ne donner aux Prifonnicrs que du 
pain mêlé de plâtre , qui en fit mourir un 
très- grand nombre , ou à faire partir ceux 
qui furent envoiez enSuifle , dans la Saifon 
de l’année la plus rigoureufe, au travers des 
neiges , nuds pieds , & prefque en chemi- 
fe. 

iis fc joi- Quoi qu’il en foit , ces Peuples pouflcz 
gnent aux d’un ardent defir de rentrer dans leur Patrie, 
Îu°duc* dc «Plièrent tout le paffé, & fe préparèrent à 
Savoie. répandre leur fang , pour la défenfe de leur 
Prince légitime. Ils firent leurs efforts, ai- 
dez des François Réfugiez qui étoient avec 
eux , pour chafler les Troupes du Roi des 
Valées de Piémont, & de la Ville de Lu- 
zerne , dont ils s’étoient d’abord emparez. 
Four cet effet, ceux qui étoient arrivez dans 
le Milanez, fachant qu’il n’y avoit point de 
tems à perdre , parce que les François fc 
fortifioient tous les jours , marchèrent à 
grandes journées , pour fe joindre à ceux de 
leur Parti, qui étoient encore dans les Va- 
lées. Ils arrivèrent le 8. «Août près de 13ubi- 
ane , petite Place à huit milles d’Italie de 
Pigncrol, & à trois ou quatre milles de Lu- 
zerne. Ils y trouvèrent le Marquis de Pa- 
relle , Lieutenant- Général de fon Alteflê 
.Roïale avec environ quatre mille hommes de 
Milice Piémontoife. Mr. de Loches, Gen- 
tilhomme du Daufiné qui commandoit les 

nou- 
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nouveaux venus, confulta avec Mr. de Pa- 1690. 
relie & quelques autres Officiers , & l’on — ~~~ 
convint qu’il faloit attaquer les François, a- 
vant qu’ils fuflènt renforcez de nouvelles 
Troupes 5 & qu’on ne devoit rien négliger 
pour fe maintenir à Bubianc , comme étant 
un Polie avantageux, pour incommoder les 
François qui étoient en Garnifon à Luzerne. 

Mr. de Loches s’avança avec quelques Of- 
ficiers & un petit Détachement jufqucs à u- 
ne hauteur, d’où l’on pouvoir découvrir cet- 
te Ville. On trouva que les François en a- 
voient démoli les murailles , jufqucs à la 
hauteur de la ceinture , afin de s’en fe tarir 
comme d’un Parapet, &dc s’en couvrirpour 
le défendre contre ceux qui voudroient les 
attaquer. D’abord M. de Loches fit un Dé- 
tachement de 200. Vaudois , fous le Com- 
mandement de trois Capitaines , qui avoient 
avec eux 30. Grenadiers. Ils palîercnt près 
de Luzerne, & rejoignirent à laTroupcdu 
Miniltre Arnaud, qui étoit à Bobi, com- , 

mandée par le Chevalier Verulli que l’on 
Altellè leur avoit envoïé. 

Cependant la Cavalerie Françoife parut Avantag- 
du côté de Bnbiane ; cc qui obligea le Co- R u ’ lls rcni ' 
lonel de Loches, qui ne s’étoit aproché que P”."”* 
pour la reconnoître, 3 e fe retirer au plus vî- Luzerne 
te : ordonnant au Miniùrc Arnaud , de le< ur lfS . 
faire avertir de cc qui fe paflèroit. En mê- Fl>n ' #u * 
me tems , Mr. de Feuquières , qui comman- 
dons Luzerne, détacha cent cinquante hom- 
mes, qui fe retranchèrent au dclfous d’une 
.Tour, qu’ils firent fauter un moment après. \ 

Des Vaudois parurent prefquc en même tems 
far une hauteur, aiant les François en front , 

B 3 . pré- 
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1690. préparer à les recevoir. Le Chevalier Vc- 
" 1 - rulli s’étoit joint avec deux cens hommes au 

Détachement fait par le Colonel de Loches : 
ils attaquèrent tous enfemble les François, 
A après une demie heure de combat, ils em- 
portèrent le Fort St. Michel ; mais les 
François revinrent à la charge , & en chaf- 
ferent à leur tour les Vaudois. Ceux-ci ir- 
ritez d’avoir perdu ce qu’ils avoient gagné 
avec tant de peine j ne permirent pas aux 
autres de fe repofcr, ils les attaquèrent une 
fécondé fois avec encore plus de vigueur que 
la première, & les chaflèrent du Fort, où le 
Ctevalicr Vcrulli demeura avec cent hom- 
mes pour le garder. Non contcns de cet 
avantage , on poufla les François jufques à 
la portée du fufil de Luzerne. Ils faifoienc 
ferme de tems en tems, fe couvrant desbuif- 
fons & des haïes, qu’ils trouvoient dans le 
chemin ; mais les Vaudois les chalfoient à 
coups de Baïonnettes , & quelques-uns les 
afîommoient à coups de pierre : le Gouver- 
neur du Fort y fut tué avec 18. Officiers,. 
& comme l’on ne fit aucun quartier, le plus 
petit nombre fut de ceux qui fe fauvèrent 
dans Luzerne. 

Pendant ce Combat , qui dura plus de 
deux heures, un Parti de 36. hommes, com- 
mandé par le Minière Arnaud, paroilToit de 
tems en tems fur une hauteur, qui étoitvué 
de Luzerne, & puis fc rctiroit dans le Bois; 
ce qui déconcerta les François , qui n’ofè- 
rent attaquer ce petit Corps, craignant qu’il 
n’y eût quelque embufeade. Ceux qui s’a- 
vancèrent le plus près , aperçurent qu’ils é- 
toient dans un très- grand defordre , ce qui 

en- 
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engagea quelques Officiers à faire avancer 1690. 
toutes les Troupes , pour profiter de leur -- 
confufion. Mais comme il étoit déjà tard , 
on trouva plus à propos d’envoïer un Dé- 
tachement à Bubiane , pour leur couper le 
chemin , ou les charger en queue , en cas 
qu’ils voulurent abandonner Luzerne. Ils 
ne prirent pourtant point ce parti, ce qui fit 
que toutes les Troupes retournèrent à Bu- 
biane. 

On dépêcha cependant un Courier au Mar- 
quis de Parclle, qui arriva le lendemain ma- 
tin à Bubiane , avec huit cens' hommes de 
Milice. Après y avoir laifié 70. hommes 
en Garnifon , on s’avança enfuite vers Lu- 
zerne avec toute la Milice. On trouva que 
les François Pavoient abandonnée, après a» 
voir brûlé quelques Maifons ; & que quel- 
ques-uns étoient encore occupez à brûler les 
Barraques , qui étoient au bord des vignes, 
à la tête du Pont. Le Marquis de Parclle 
les rencontra à la jondtion des deux che- 
mins, qui viennent de Luzerne & de la Tour, 

& qui conduifent à Briqueras. Il fit d’abord 
cfcarmoucherpar la Milice, qui votant quel- 
ques uns des leurs tomber à fes picz , fut fi 
épouvantée, qu’elle s’enfuit jufques vers le 
Pont. Cependant les Vaudois furent joints 
par une partie des Troupes du Miniftre Ar- 
naud , & par le Détachement qu’ils avoient 
faille foir précédent ; & aiantjettéccnt hom-, 
mes dans Luzerne, on fut avec le refte droit 
au Corps des François. On les obligea .de 
fe retirer en defordre , après en avoir tué 
plulîeurs tant Officiers que Soldats. Ils fu- 
rent pourfuivis avec beaucoup de chaleur, 

B 4 s’ar- 
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1690. s’arrêtant de tems en tems , êr fe couvrant 

de leurs Cavaliers & de leurs Dragons ; mais 

ils étoient bien tôt envelopei , & [contraints 
de recommencer à fuir. Ils s'arrêtèrent un 
peu plus à Briqueras , mettant leur Cavale- 
, rie & leurs Dragons pour couvrir le Bourg, 
& logeant leur Infanterie dans le Château. 
On attaqua le Bourg par trois endroits, ôc 
Je Château par cinq. On tua en cet endroit 
un grand nombre d’Officiers , qui s’opiniâ- 
troient à fe défendre. Le Bourg fut emporté 
le premier , après quoi les François aban- 
donnèrent le Château , & on les pourfuivit 
jufques à Monbron. Les Vaudois ne perdi- 
rent dans toutes ces rencontres que 48. 
Soldats , 3. Capitaines , & 3. Lieute- 
nans. 

Suite de* Les Anglois ne firent pas moins de 
Sri'Ar** mouvcmens cn Irlande contre les Fran- 
xnée du çois , ou autres qui leur avoient demandé 
Roi Guil- du fecours , & le départ du Roi d’Anglc- 

celle C du UI terrc nC * a '^ a P 3S ^ CS Troupes dans l’in- 
Roi jâ- aâion , durant le relie de la Campagne, 
que* en Le Comte de * Marlborough , qui y vint 
i rIa " dc - enfuite pour les commander , fe rendit 

•jetn ° r Maître de Korck après cinq à fix jours 

ikurthii. d’attaque, quoique cette Place fût défendue 
par une Garnifon de quatre à cinq mille 
hommes , fous les ordres des Comtes de 
• v > Clancarty & de Tironc , & du Colonel 
.Mackylicot , qui fe rendirent à diferétion. 
Le Sr. Churchil qui étoit Brigadier fe dis- 
tingua à ce Siège , & le Duc de Grafton y 
reçut une blcliurc , de laquelle il mourut 
au bout de quelques jours. Après la prife 
de cette Place , le Comte de Marlborough 

marcha 
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marcha vers KingfaI , fituéc for une Riviè- i6ç°* 
rc près de la Mer, & envoïa d’abord à fon t 
uproche un Détachement pour la recon- 
noître. Mais les Troupes qui l’occu- 
poient ne l’eurent pas plûtôt aperçu , qu’el- 
les fe retirèrent dans les deux Forts qui 
en font une partie. Le Général Anglois 
fit auffitôt occuper la Ville par une par- * 
lie de fes Troupes , & donna ordre en 
même tems à ccnt hommes , comman» 
dex par le Général Tettau , d’attaquer le 
vieux Fort. Celui-ci aiant pafl'é la Riviè- 
re dans des Batteaur , fit faire une attaque 
à la pointe du jour du 13. Odobrc , pac 
l’endroit qui paroiûbit le plus foible , dans 
le dcllèin d’y attirer toute la Garnifon ; 

& aiant en même tems fart efcaladcr le 
Fort , d’un côté où’ les Irlandois croi- 
oient n’avoir rien à craindre , il les furprit 
de telle manière qu’ils l’abandonnèrent 
avec précipitation , pour fc retirer au 
nouveau Fort. Mais une partie d’entr’eux 
fut taillée en pièces , avant que d’y 
arriver. Le Comte de Marlborough fom- 
ma en même tems le Gouverneur de fe 



rendre, ce qu’ih fit au bout de peu de jours. 

Il fut' efeorté jufqu’à Limmerick avec fa 
Garnifon , dont une partie l’abandonna & 
joignit les Troupes Angloifes. Le Comte 
réduilit fous l’obéïflancc du Roi d’Angleter- 
re toute la Monmonie par la prife de cette 
Place, & lui ouvrit entièrement le chemin 
pour la Conquête de toute l’Irlande l’année 
fuivante. Ambaff*- 



L’Ambaflàdeur de France * à la Porte, deur de 
B s a P rès ia M Vo,te 

* Le Mur qui! de Chitemneuf^ <■ confeillc. 
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après avoir féjourné aflcz long-tems à An- 
drinople, où ii eut de longues Conférences 
avec le Grand Vizir , fe rendit à Confiant^ 
nople , & y fit une Entrée magnifique. Il 
eut fa première Audience du Grand Sei- 
gneur , avec les Cérémonies accoûtumées. 
Il en fut parfaitement bien reçu; & Sa Hau- 
teffe , pour lui témoigner l’eftime qu’elle 
faifoit de fa perfonne , lui promit de ren- 
dre aux Latins la poflefiion des Lieux Saints, 
dont les Grecs avoient eu le fecret de s’em- 
parer , depuis environ dix-huit ans. Ce Mi- 
niftre de France ne négligea rien , pour dé- 
tourner la Porte du penchant qu’elle pou- 
voir avoir à la Paix. Il allégua à Sa Hau- 
tclfc & à fes Minières , toutes les raifons 
qu’il crut capables de faire quelque impref- 
fion fur leur efprit,'& leur fit un détail des 
affaires de l’Europe , tout propre à faire ré- 
üffir fes deffeins. Cependant la plûpart des 
Grans demeurèrent fermes dans la réfolu- 
tiondc faire la Paix, reconnoifl'ant que quand 
les affaires feroient telles , que les avoit re- 
préfentées le Minifire de France , l’Empire 
Ottoman étoit fi affaibli par les pertes qu’il 
avoit faites , qu’il lui étoit impoffible d’en 
profiter. Il n’y eut que le Grand Vizir, qui 
conclut à la continuation de la Guerre. On 
crut qu’il avoit été gagné par l’AmbafTadeur 
de France, qui lui donna, dit-on, de grof- 
fes Sommes pour l’engager dans les intérêts 
du Roi fou Maître. 

Ces tentatives de la France ne font pas 
nouvelles. François I. les fut bien pratiquer 
contre Charlcs-Quint, & fon éxcmple a été 
fuivi par fes Succefleurs en plus d’une oc- 

ca- 
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cafion. Il eft vrai que la Porte, qui cfl auffi 1690. 
éclairée fur lès intérêts qu’aucune autre Puif- ■ — 
fance qu’il y ait , n’écoute pas toujours éga- 
lement de femblables follicitations: témoin 
ce reproche que fit autrefois un Vizir aux Am* 
baffadeursduméme-François I. qui prefloient 
Soliman d’agir contre Charles-Quiut, & qui 
le plaignoient de fa lenteur fit de fa froi- 
deur: C'ejl vous , difoit-il, qui toüjours né- 
gligea & endormis en nos dangers , tou- 
jours preffans & é veillez dans les vôtres , 
n'avez jamais fortifié notre amitié de fecours 
ejfeélifs , mais feulement de paroles Ç5 3 d'Ant- 
irajfacles inutiles. Nous aurons encore occa- 
fion de parler ailleurs de cette Politique des 
François. 

Les affaires que le Roi d’Angleterre a- 1691. 

voit eues jufqu’alors en Irlande , avoient — 

caafé une puiffante diverfion en faveur de^^® 1 
la France contre les Alliez, à qui ce Prin- tonne C 
ce n’avoit pu donner de fecours. Le Rpi heure en 
n’avoit pas manqué de s’en prévaloir f pàr C;un P** 
les avantages qu’il remporta, comme nous ’ ]c 
avons vu. Cependant comme l’orage qui siège de 
l’avoit menacé au commencement de la Guer- Mons en 
re , au lieu de s’être difiipé , paroiffoit pei onuc * 
groflîr tous les jours ; il chercha les moïens 
de s’en garantir , en prévenant le tems ordi- 
naire de faire marcher les Troupes en Cam- 
pagne. 11 forma donc pendant l’hiver le 
deffein d’afllèger Mons , Capitale du Hai- 
naut , une dos Provinces du Roi d’Efpa- 
gne, dans une Saifon où les Alliez étoient 
peu en état de s’y oppofer. Le Marquis 
de Louvois, Minière excellent pour difpo- 
fer ces fortes d’entreprifes , par fa prévoï- 
13 6 aucc 
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1691; ancc & par fon aâivité , fournit de bonne 
— . heure au Roi près de cent mille hommes, & 
toutes les Munitions néceflaires pour former 
ce Siège, avant que les Ennemis fuflent af- 
femblez. Le Marquis de Bouliers avoir in- 
verti la Place dès le 15*. de Mars, & le Roi 
fc rendit au Camp peu de jours après. La 
manière dont il marcha, aiant voulu que les 
Dames le fuiviflent , ne permit pas de dou- 
ter qu’il ne fût fûr du fuccès. En éfet la 
réfiftance aparente du Prince de Bcrgh, qui 
en étoit Gouverneur, donna lieu de foup- 
çonner fa fidelité. La Tranchée fut ou- 
verte le 24. Quoi que toutes les mefures 
eulfent été bien prifes , le Roi qui n’aimoit 
pas qu’on le commît , fut inquiet lors 
qu’il fut que le Roi Guillaume s’étoit avan- 
cé julqu’à Hall avec quarante mille hom- 
mes, dans le deflein de faire lever le Siège; 

& quoi qu’il n’y eût rien à craindre avec 
le nombre de Troupes, dont l’Armée du 
Roi étoit compofée , le Duc de Luxem- 
bourg fut détaché avec quatorze mille che- 
vaux ou Dragons , pour obfcrver & retar- 
der la marche du Roi Guillaume. Quel- 
ques jours après Mons capitula. Le Roi 
s’en retourna enfuite à Vcrfaillcs, & laîfla le 
commandement de fon Armée au Maréchal 
de Luxembourg. 

c*ufe* de Cette Conquête, que le Roi devoit effec- 
la difgiacetivemcnt aux foins de Louvois , contribua 
du M de" P ourtant a ' e P er dre dans fon clprit. Ses 
Louvois. Ennemis , foûtenus de Madame de Main- 
Mèmoires tenon , firent accroire au Monarque , que 
de Mr. l. L OU vois s’en attribuoit toute la gloire. 
M.D.UF. au jj cu ^5 éloges & des remercic- 

mens , 
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mens, que ce Miniftre croïoit recevoir i6$rr. 
de Ton Maître , il s’aperçut qu’il s’éloi- — — — — 
gnoit de lui , & en conçut un dépit mor- 
tel. Le Duc de Luxembourg en ufa aufii 
d'une manière pleine de hauteur avec lui; 

& il n’en falut pas davantage, pour outrer 
un homme orgueilleux & vindicatif, qui ne 
pardonnoit jamais. Comme ce Miniftre 
avoit maltraité tout le monde , dès que 
l’on put foupçonner que f3 faveur baifloit, 
tout le monde l’attaqua. Une des chofcs 
qui lui fit le plus de tort , ce fut le confeil 
qu’il avoit donné & fait éxécuter de brû- 
ler Worms, Spire, Frankendal, & tout le 
Bas-Palatinat , afin que les Armées de 
l’Empereur & de l’Empire ne pyfTent s’é- 
tablir ni fubfifter en deçà du Rnin. Cette 
Barbarie infpira de l’horreur à toute l’Eu- 
rope, contre le Roi & contre toute la Na- 
tion Françoife. Le Monarque s’en repen- 
tit , & reprocha à Louvois ce qu’il lui avoit 
fait faire. La prife de Maicnce en 1689. 
l’avoit aufli irrité contre ce Miniftre, fur 
ce que cette Place avoit manqué de pou- 
dre ; & que le Marquis d’Uxelles , Créa- 
ture de Louvois , après avoir défendu fon 
Chemin couvert , durant cinquante jours , 
avec tout l’art & toute la valeur pofîtble, a- 
voit tout d’un coup rendu la Place , quoi 
qu’on crût qu’elle pouvoir tenir encore quel- 
que tems. Le défaut de munitions en avoit 
été caufe. On reprochoit encore à Louvois 
la Guerre avec le Duc de Savoie , dont il 
fut doublement l’Auteur ; foit pour avoir 
établi à Turin une Pofte , qui ne dépendoit 
pas du Duc, foit pour avoir voulu forcer ce 
B 7 * , Prince 
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1691. Prince à livrer au Roi la Ct'tadelledeTurin ! 

enfin pour avoir empêché d’arriver à la Cour 

& de parler au Roi un Seigneur Piémontois,- 
qui venoit, dit-on. lui offrir la Carte blan- 
che & qui .s’étoit avancé jufqu’à Orléans. 
Toutes ces choies l’avoient perdu dans l’efprit 
du Monarque , & le fcul befoin qu’on crut 
avoir de lui dans la Guerre, fut ce qui le 
foûtint encore quelque tems. D’ailleurs l’ef- 
prit de ce Minière n’étoit point capable de 
plier ; & un jour entr’autres qu’il eut une 
difputc avec le Roi, Louvois s’emporta * 
jufqu’à jetter fes Papiers fur la Table du Con* 
* feil , en difant qu’il ne vouloit plus fe mêler 
des affaires. Cette Scène, après laquelle 
Madame de Maintcnon le raccommoda , 
fut fuivie peu de tems après de la mort 
de ce Miniftre , dont nous parlerons en fon 
lieu. 



Le lîège de L’Entreprife formée fur la Ville de Liège , 
Liège, levé par le Marquis de Ëouflcrs, n’eut paslemê- 
Boufle« <IC me ^ ucc ^ s 8 ue cc ^ e de Mons. Ce Général 
s’étant mis en état del’afiïègcr, après l’avoir 
bombardée & s’étre faifi des Forts de la 



Chenaie & de la Chartreufe , fut obligé de 
fe retirer avec précipitation à l’aproche d’un 
corps de T roupes des Alliez , commandé par 
le Comte de Tilli. 



Le Roi Le Roi Guillaume, de fon côté, jugeant 
d’Angie- qu’une aâion contre l’Armée Françoife; 
terre tàchep 0Urr0 it mettre les Alliez en état de réparer 

d’attirer les leurs P ertcs i fa lous f« efforts pour yenga- 
Françoit àger le Duc deLuxembourg;mais ce fut inutile- 
ua combat. xxicnt. Ce Général laiffa prendre aux Alliez 
Beaumont, où il y avoir un grand Magazin 
de vivres & 4e fourages , fc contentant d’ob- 

fer- 
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fervcr leur mouvcmcns & d’en faire d* 1691. 

fon côcé pour rompre leurs mefurcs. Le Roi : 

d’Angleterre qui n’en pouvoir prendre de 
juftes pour former quelque entreprife , tant 
par les précautions des François, qu’àcaulè 
de la Saifon avancée, quitta l’Armée fur la 
fin de Septembre , en laiflant le Comman- 
dement au Prince de Waldcck. 

Le Duc de Luxembourg , qui l’avoit cô- Le Duc de 
toïée durant prefque toute la Campagne , fe Luxem - 
prévalut de l’ablènce du Roi Guillaume 
dont il fut bien-tôt informé , & fit peu de pa rt de ce 
jours apres une tentative contre les Alliez. Monarque 
11 s’en aprocha avec un gros Détachement P°“ r *“** 
compofé de l’élite de la Cavalerie Françoi- deWaideck 
fe, & de toutes les Troupes qui compofcntà Leurc, 
la Maifon du Roi , dans le tems qu’ils ache- 
voient de pafler le Ruiflèau de la Catoire 
près de Leuze/ Le ComtedeTilli, qui s’a- 
perçut de fon deflein , rangea auffi-tôt fes 
Troupes compofées de quatre Efcadrons de 
Cavalerie , de deux Régimens de Dra- 
gons & de deux Bataillons qui n’avoientpas 
encore paflfé le Ruilicau , en attendant que 
les Efcadrons les plus proches au delà de 
l’eau rcpalfafTent pour le foûtenir. Les pre- 
mières Troupes fe formèrent en deux Li- 
gnes à mefure qu’elles furent palTécs, mais 
la première fut à peine formée que les Fran- 
çois fondirent deflus avec impétuofité. Le 
Combat y fut rude &foûtenu avec beaucoup 
de fermeté par les Alliez, nonobftant leur 
infériorité; cependant comme ils avoientété 
obligez de tenir leurs Efcadrons moins fer- 
rez pour faire plus de front, les François les 
percèrent & pénétrèrent jufqu’à la fécondé 

Ligne, 
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1691. id'gne, qui aiant donné Ictems aux Dragons 
: de la première de fc rallier derrière & de re- 

venir à la charge, rallentit l’ardeur des Fran- 
çois. Leur Général fit alors avancer fa fé- 
condé Ligne dans la crainte que la première 
ne fût rompue. 

Le Combat Le Combat s’échauffa encore d urant quel * 
recommen-que tems fans aucun avantage départ &d’au- 
chaleur. tre » mais Hue de Luxembourg voïant 
famavan- que le Prince de Waldeck avoit fait revenir 
tage pour toute fon Armée & qu’il la rangeoit en Ba- 
*ucu» *«- ta ju e> retirer fes Troupes, nevoulantpas 
en venir à une affaire générale. La perte 
fut égale dans les deux partis, mais les Fran- 
çois curent un plus grand nombre d’Officiers 
tuez. Us ne laiflerent pas de s’en attribuer 
encore tout l’avantage. Mr. le Duc de Char- 
tres * Fils de Monfieur, âgé de 16. ans, fe 
trouva à cette attion , aufii bien que Mr. le 
Duc du Maine. Le Général eut grand foin 
qu’ils ne s’expofaifent pas trop; mais l’année 
fuivante à Stcinkerke & depuis àNerwinde, 
le Duc de Chartres fit bien voir qu’il n’avoit 
pas tenu à lui, qu’à Leuze il n’eût chargé 
à la tête de fes Dragons , & montré dès lors 
fa valeur dans les Combats, qui le diflingua 
autant depuis , que le diflingue , mainte- 
nant que j’écris , fa fagefle dans les C011- 
feils. 

Aldu&ion Les avantages que les Troupes du Roi 
de * }>o? n * d’Angleterre remportèrent en Irlande furent 
beïffance moins douteux , que ceux de la Bataille de 
du Roi Leuze pour les François, & entraînèrent en- 
Guiüaume,.fi n la réduction entière de cette 11c fous l’o- 
béïflancc de ce Prince. Le Comte de Marl- 

borough, 

f viujtHrfhni Dhs (COrlûm & fy&'nt de Fr<w«, 
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borough, qui y avoit fait des Conquêtes con- 
fidérables l’année precedente , ferra durant 
l’hiver les Irlandois Rebelles de fi près, que 
de cinq Provinces dont ce Roïaumeeftcom- 
pofé , il ne leur refta plus que la Conacie. 
Le Général Kirke fe rendit maître de Kil- 
lock, de Fullimore, & de Ragham ; le Co- 
lonel Breuver prit la Ville de Sansborough 
& un Fort qui la défendoit. 

Ces Conquêtes furent fuivics de la défaite 
de 4. à y. mille Irlandois auprès de la Motc- 
Grcnegow, par le Général Ginkel, qui prit 
enfuitc Ballimorc , & mit le Siège devant 
Athlone, Ville divîfée en deux Parties par la 
Rivière de Shauon. Il fe rendît maître de 
la première à l’Orient de la Rivière , après 
une légère réfiftance , & attaqua trois jours 
après l’autre partie, qui eft au Couchant & 
beaucoup plus forte, à caufc d’un Château 
qui la défendoit. La Brèche aiant été ou- 
verte , il fit donner l’alfaut par quinze cens 
Grenadiers , commandez par le Prince de 
Darmftad , les Majors Généraux Makai & 
Tcttau, & par le Sr. de la Mclonière, que 
le Prince de Wirtcmbcrg fut chargé de foû- 
tenir avec fix Bataillons. Les Grenadiers 
entrèrent dans la Place fuîvis de ce Prince, non- 
obflant le feu eontînucî des Afîiègez ; ils 
avoient paffé la Rivière avec beaucoup d'in- 
trépidité, quoiqu’ils fuflfent obligez déportée 
leurs Moufquets & leurs Grenades fur la tè- 
te , à caufe de la profondeur de l’eau. Ils 
s’avancèrent enfuitc vers la Brèche, où aiant 
jette leurs Grenades, ils obligèrent les Afiic- 
gez de quitter leur pofie & les poufuivirent 
jufques dans la Ville. Ils y tuèrent tous 

ceux 
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ceux qui (omirent en état de leur réfirtcr; 
mille Irlandais. furent de ce nombre, ôttrois 
cens demeurèrent prifonniers avec le Major- 
Général Maxavcl. 

d’Actim le ,a P r, 'k cctte P^ ace , le Général 

21 . Juillet. .^' a chercher l’Armée Françoife & 

Jrlandoife , qui étoit fous les ordres du Sr. 
de St. Ruth & du Général Sarsfield. Il palla 
la Shanon, & s’avança jufqu’à la Rivière de 
Suc, à trois milles des François portez avan- 
tageufement près d’Agrim. Cette difpofi- 
tion , & la fupiriorité de leurs forces ne lui 
fanant point changer la réfolution de les com- 
battre , il quitta les environs de üalinaflo, 
«x aiant fait palier le Suc à fes Troupes, la 
r Cavalerie à gué, & l’Infanterie & l’Artillerie 

lur un Pont de pierre, il marcha contr’eux. 
lueur Garde avancée fut d’abord challée jul- 
qu aux ruines d’un Château , où ils avoienc 
un corps d’infanterie. La Cavalerie Angloi- 
fe de I’Aîle gauche palla en même tems uti 
Marais , qui couvroit la Droite des Fran- 
çois , & l’Infanterie fc failît d’un chemin 
étroit qui conduifoit à Agrim, & d’où les Ir- 
landois avoient été chalîèz avec le Canon ; 
pendant que divers Détachemens furent portez 
fur un coin de terre entre deux Marais & Us 
ruines du Château. 

«mponem, Gén f ra |. Ginkel fit peu après attaquer 
la Victoire. . s J ran ÇOis dans leurs Retranchcmens , ou 
ils firent une rélirtance obllinée, qui rendit 
long-tems le fuceès douteux. Ils furent en- 
fin forcez & challcz ; & leur Cavalerie qui 
étoit fur les hauteurs aiaut été mifeendefor- 
dre?,lc refte de l’Armée prit la fuite , & fut pour- 
fuivie par les Anglois bien avant dans la nuit : 

apres 
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apres avoir laiflé fept mille morts fur le Champ 1 6ç i. 

de Bataille, parmi lefquels fut le Sr. de St. 

Ruth tué d’un coup de Canon. 

Cette Victoire entraîna la r-éduélion de Suite de 
la plupart des Places au delà du Shanon , ^-°* e 

qur fe rendirent fans attendre qu’on les de Lîmme- 
fotnmât. Gallowai &Slègo, Capitales des ùck. 
Comtcz de même nom, furent de ce nom- 
bre , quoique le Gouverneur de cette der- 
nière eût témoigné vouloir fe défendre. 

Il ne reftoit plus que Limmcrick; le Géné-. 

' ral Ginkel fe préfenta devant au commen- 
cement de Septembre , & aiant chaffé les 
François & les Irlandois de tous les Forts 
qu’ils avoient conflruits aux environs , fit 
ouvrir la Tranchée , quoique cette Place 
fût défendue par une Garnifon de quinze 
mille hommes , commandez par le Com- 
te d’Uflon , Maréchal de Camp dans les 
Troupes Françoifes , à la place du Comte 
de Tirconel qui étoit mort peu de tems 
auparavant. Après l’avoir fait battre du- 
rant trois femaines avec beaucoup de vio- 
lence, il fit femblant de lever le Siège, pour 
mieux exécuter le deflein qu’il avoit de 
palier le Shanon & chalïer la Cavalerie 
Irlandoifc, qui étoit dans la Comté de Cla- 
re , & ferrer Limmerick de ce côté-là. 

Ces mefures étant prifes, le Duc de Wir- 
temberg & le Sr.dcSchravenmoere, Lieute- 
nant-Général , paflèrenrle Shanon avec toute 
la Cavalerie, & un Détachement de cinquan- 
* te Dragons par Régiment , dix Région ns 
d’infanterie & quatorze pièces de Canon. Le 
relie des Troupes demeura dans le Camp 
fous les ordres des Généraux Makai & 

Tal- 
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ityi. Talmafch , pour la fureté des Ouvrages* 
qui étoientdececôté là. Le Sr. Clifort vou- 
lut d’abord s’opofer au paffage du Duc de 
Wirtemberg j mais ce Prince l’aiant rc- 
poulfé, fit attaquer le Fort de Thomunbrid- 
gc, qui fut emporté après une médiocre ré- 
fiftancc : les Afiîègcz y perdirent fept cens 
hommes qui furent tuez : le Colonel Skel- 
ton fut fait prifonnicr avec pluficurs Offi- 
ciers. Le Général Sarsfield qui s’étoit re- 
tiré vers les montagnes, connoifTant le def- 
fein du Général Ginkel , qui (è mettoit en 
état de le poutfuivre , marcha vers Lim- 
merick pour y entrer ; mais les Anglois 
l’aiant rencontré , il prit la fuite & eut de 
la peine à fc fauver dans cette Ville , après 
avoir perdu fix cens des ficus. 

Ule fe rend Ces divers échecs foufferts par les Ir- 
Iandois , aiant jetté l’épouvante dans la 
Place afliègée , le Comte d’Uffon fut obli- 
gé de capituler , & de fortir de l’ilc avec 
les Troupes Françoifes, & les Irlandoîs qui 
ne voulurent pas reconnoître le Roi Guil- 
laume. 



Affaires dn L e Duc d e Savoïe avoît aufiî fouffert des 
toïI eSa ' pertes confidérabîes depuis fes engagemens 
avec les Alliez. Les fecours que le Prince 
Eugène de Savoïe lui avoit amenez d’Alle- 
magne , ne furent pas fuffifans pour les ré- 
parer. Mr. de Catinat fe rendit Maître de la 
Comté de Nice , .après avoir emporté le 
Château près de la Ville de ce nom, que le 
feu d’une bombe fit fauter. Ce fut le jour 
même que Mons capitula , [que la nouvelle 
de la réduâion de Nice fut portée au Roi 
dans fon Camp. 

Les 



Digitized by Google 




LOUIS XIV. Liv. XI. 

Les progrès des François en Piémont fu- léçx'. 
rem beaucoup plus confidérables encore. Us - ■ - 

prirent Veillane, & brûlèrent Rivoli, Alpi- campagne 
gnan, Viria, Orbaflàn; ce qui fut fuivi de siège de 0 * 
la prife de Carmagnole en deux jours. Mr. coni leré, 
de Catinat croïant avoir la même facilité à 
l’attaque de Coni , détacha le Marquis de 
Bulonde avec dix mille hommes pour en for- 
mer le Siège ; mais la réfiftance de la Gar- 
nifon , commandée paf le Comte de la 
Roüèrc, aiant donné le tems au Prince Eu* 
gène d’aller au fecours de cette Place avec ‘ 
quatre mille chevaux , & quelques Milices, 
les François levèrent le Siège avec précipi- 
tation , laiffant leur Artillerie , leurs Mala- 
des, & une partie de leur Bagage & de leurs 
Munitions. Les Marquis de Larrci & de 
Vins ne furent pas plus heureux à l’attaque 
du Château de Mirebeau , défendu par les 
Vaudois, qui les obligèrent de fe retirer avec 
perte. 

Lorfquc Louvois aprit la levée du Siège Rcponfe 
de Coni , il fit une chofe qui marque com- du & oi * 
bien le moindre revers étoit capable de jetter ^Jûvois 
la conftcrnation dans la Cour de France , a ce fujet, 
mais qui montre en même tems quelle étoit 
la fermeté du Roi. Le Miniftre alla d’abord 
trouver le Monarque, & defefperé, lui por- 
ter cette nouvelle dont il ne pouvoit fe confo- 
ler. Le Roi, dit-on, lui répondit alors fa- 
gement : Vous êtes abatu pour peu de chofe : 
on voit bien que vous êtes trop accoütumé 
aux btwfuccès. Pour moi qui me fouviens 
c? avoir vû les Troupes EJpagnoles dans Pa- 
ris , je ne m'abats pas fi aifément. Ce Piin- 
cc eut befoin depuis de toute fa Fermeté, 
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T691. lorfque tant de méchantes nouvelles, que 

nous verrons dans la fuite , 

fur coup de toutes parts, 
de Maintenon, qui s’en 
ment, lui en déroba la plus grande partie. 
Mort du Louvois mourut peu de tems après cet E- 
Marquis devénement. Etant allé le matin * pour 
Louvois. travailler avec le Roi, comme il avoit accoû- 
tumé , il fe trouva mal & changea de vifage. 



arrivèrent coup 
Mais Madame 
défioit aparem* 



d, L. F. 



Le Mar- 
quis de 
Batbefieux 
lui fuccède. 
idtm, ibid. 



Le Roi s’en aperçut & remit les affaires à 
une autre fois. Â peine Louvois eut-il le 
tems d’arriver chez lui, qu’il expira au mo- 
ment qu’on lui ouvrit la *vcine. Sa mort , 
aufîi bien que celle du Marquis de Seignc- 
lai, fut, dit l’Auteur des Mémoires citez à la 
marge , foupçonnée de poifon j & l’on prétend 
qu’un Pot d’eau , qui étoit toûjours dans 
une petite armoire auprès de fa Table, fut 
le breuvage fatal dont on fe fervit pour cela. 
On dit de Louvois qu’il auroit falu , ou 
qu’il ne fût point né, ou qu’il eût vécu plus 
long-tems ; parce que s’il ne fût point né, 
il n’auroit pas engagé l’Etat dans la Guerre, 
& dans les dépenlèsruïneufes qui l’ont épui- 
fé; & que s’il eût vécu plus long-tems , il 
avoit des talens propres à foûtenir le poids 
des affaires. De tout ce qui a été raporté de 
ce Miniftre , on peut juger que c’étoit un hom- 
me capable de bien fervir dans leMiniftère, 
mais non pas de gouverner. 

Le Roi, qui ne parut en aucune façon le 
regretter , par l’averiion qu’il avoit' conçue 
pour lui, fit mettre en fa place le. Marquis 
de Barbefieux , fécond Fils de Louvois , 
qui avoit eu la Survivance de fa Charge, a- 

près 

* Lt 16 Jmlltt x 
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près que lui-même l’eût fait ôter au Mar- 1691. 
quis de Courtenvaux fon Aîné , à caufc de — — — 
fon incapacité, lîarbcfieux avoit éfcâive- 
mcnt plus d’efprit que l’autre , mais non 
plus d’expérience ni de fagdïè. Cependant 
. il fut bien tôt le Maître dans l’étendue de 
fa Charge , comme les autres l’étoient cha- 
cun dans leur Emploi. Un des malheurs 
de ce Règne , fut le pouvoir que le Roi 
donna à fes Miniflres , dans chaque partie 
du Gouvernement qui leur étoit commile, 
fans qu’aucun d’eux penfât au raport que 
les parties dévoient avoir entr’elles & avec 
le Corps de l’Etat : tellement que les plus 
Teniez fouhaitèrent toûjours un Premier Mi- 
nière. Mais la Vanité du Roi , une fois 
afranchi de la Tutelle du Cardinal Maza- 
riu, ne voulut jamais le permettre , & il le 
regarda toujours comme le plus grand mal- 
heur qui pût arriver à un Roi. Ce n’eft 
pas que Louis XIV. ait été moins gouver- 
né que les autres ; mais parce qu’il aima 
mieux l’être par plufieurs que par un feul. 

H avoit eu d’abord des Miniftres habiles, 
qui le conduifirent moins mal , & qui a- 
voient pris quelque empire fur lui. Il choi- 
lit enfuite des Gens de peu d’efprit , ^ans 
la penfee qu’il les conduiroit à fon' tour, 

& qu’il feroit mieux reconnoître fcé gratis 
talcns. Cependant il fut encore gouver- 
né par ceux-ci , fans que la capacité du 
Prince ait pu prévaloir fur l’incapacité des 
Minières. Il fe crut même obligé de les 
foûtenir en tout & contre tous , & fe priva 
fouvent pour l’amour d’eux du fecours de 
fes meilleurs Sujets. Cette digrelîion , où 

m’a ' 




r 
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1691. m’a conduitla mort du Minirtre de IaGuer- 

re, m’a un peu écarté de mon but. J’y 

reviens. 

Les mauvais fuccès arrivez en Piémont 
aiant obligé Mr. de Catinat àrepaffer le Pô, 
pour fe mettre en état de les réparer, le 
Prince Eugène chargea fon Arrièregarde, & 
tailla en pièces deux de fes Efcadrons. 
Secours de Quelque tems après le Comte Caraffa ar- 
Troupes riva en Piémont avec quinze mille hom- 
«nvoiTau mes des Troupes de l’Empereur, accom- 
Duc de pagné du Prince de Commerci, & desCom- 
savoïc. tes Palfi , & de Taf. Il fut fuivi par le 
Duc de Bavière avec cinq mille hommes 
de fes Troupes. Un fecours auffi puif- 
fant , joint à l’Armée du Duc de Savoie, 
promettoit de grans fuccès pour les Al- 
liez ; mais le peu d’intelligence qu’il y eut 
parmi plufieurs Chefs d’utie même autôri- 
té, autant que la faifon avancée , bornè- 
rent les progrès de leurs Armes à repren- 
dre quelques Places dans le Piémont. 
Carmagnole fut affiègée la première, elle 
fe rendit après neuf jours d’attaque. Ri- 
voli & Veillane ne firent pas une fi lon- 
gue réfiftance. L’une fut emportée d’em- 
blée , & l’autre ouvrit fes portes à la pre- 
mière fommation. Mr. de Catinat étant 
dans l’impuiffance de s’opolèr aux Al- 
liez , demeura avec fon Armée dans les 
Alpes , pour leur en défendre les paflàges, 
au cas qu’ils fe fufifent tournez de ce /cô- 
té-là. 

Les opérations de la Campagne aux en- 
d’ Alterna- virons du Rhin entre les Armées de l’Em- 
gnc. pire & de la France , furent peu differentes 

de 
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de celles de l'année precedente. Le Duc 1691.' 

de Saxe, Général des Impériaux , pafia le 

Rhin $ & relia quelque tems dans le Pala- 
îinat : pendant que les François-, fous les 
ordresdu Maréchal de Lorgc , entrèrent 
dans le Marquifat de Bade Dourlach , où 
ilsprirent la Ville de Fortzheim, lituéedans 
une Gorge qui donne entrée dans le Pais 
de Wirremberg. 

La Fortune fut beaucoup plus favora Affaires de 
blc aux Armes de l’Empereur en Hon HoD grie, 
grie. Quoique la défaite du Prince Àugufte 
de Hanover , tué avec une partie de fes 
gens -parTekeli près du palfage de Chcmet, 
eût d’abord donné des idées desavantageu- 
fes , les Impériaux y furent néanmoins 
toûjours victorieux. Le Colonel Poland 
défit les Tartares près de Feklet fur les 
limites de la Tranlilvanic , & prit Caranzc- 
bes ; & le Comte de Scrauprit Calo.par 
alfa ut. 

Le Grand- Vizir Ogli Coprogli , enflé Moore-' 
des fuccès de l’année précédente , & ga- mens des 
gné par les François , au lieu d’écôuter 
des propofitions de Paix de la part des Am- & Turque’ 
balladeurs d’Angleterre & de Hollande , 
pour s’accommoder avec l’Empereur, aficm- 
bla cent-mille hommes & marcha en Hon- 
grie, dans le tems que les Impériaux , au 
nombre de quarante mille fous les ordres 
du p. de Bade , s’avancèrent au delà de 
la Drave. Le premier étant campé près 
de Semlim, le Général des Impériaux con- 
tinua fa marche dans le deficin de le com- 
battre , & s’alla camper à la portée du Ca- 
non du polie que les Turcs occupoient.; 

Fow. VL C mais 
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1691. mais ne leur voi'ant faire aucun mouve- 

ment, qui marquât qu’ils en voulurent for- 

tir , il retourna fur fes pas pour fc rapro- 
cher de Salankemen , d’où il tiroit les vi- 
vres pour l’Armée. Le Vizir crut que la 
peur avoir fait prendre ce parti aux Impé- 
riaux. Dans cette penfée il détacha fix 
mille hommes choilis qui fondirent fur leur 
Arrièregarde ; mais le Comte d’Hofkirken 
qui la commandoit les repoufla. Le Vi- 
zir ne fe rebuta point. Il penfa à couper 
aux Chrétiens la communication de Pe- 
ter-Waradin , d’où ils tiroient aurtî des vi 
vres , n’aiant pu réülfir à l’égard de Salan- 
Jtemen, dont ilsavoicnt occupé les hauteurs 
depuis leur retraite. Pour cet éfet il s’a- 
vança pendant la nuit dans la Plaine le 
long du Danube , & alla fe porter 

entre ces deux Places fur des hauteurs. 
Pendant ce mouvement le Régiment de 
Dragons de Buquoi , qui venoit de Peter- 
Waradin , & qui efeortoit deux cens cha- 
riots , fut rencontré & envelopé par les 
Infidèles, qui le taillèrent en pièces. A lù 
fin les mefurcs du Grand Vizir, quoique bien 
concertées , furent pourtant rompues par le 
Prince de Bade, qui aiant attaqué fonCamp 
dès le lendemain, le força & mit fon Armée 
en déroute. Les Turcs perdirent dix huit 
à vingt-mille hommes dans cette occafion : 
le Grand-Vizir, l’Aga des Janirtàires , & le 
Seraskicr furent du nombre des morts; < 5 c 
toute leur Artillerie de 158. pièces , leurs 
Munitions, leur Bagage , demeurèrenr aux 
Impériaux , dont trois mille furent tuez & 
quatre mille blcflèz. 

Cette 
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Cette Victoire d’autant plus confidé- 1691. 

râble, qu’elle ctoit néccffairc dans la fitua- 

lion des affaires de l’Empereur, fut fuivic siè ge du 
du Siège du Grand Waradin , que le Prin- Gradin 
ce de iiade changea enfuite en Blo- ciungé eu 
eus. Blocus. 

Les Vénitiens n’eurent point de part à Affaires 
la Fortune des Impériaux. Ils perdirent la d . cs Vca i- 
Valonc : leurs Troupes aiant été obligées 
de l’abandonner, après avoir foûtenu quel- 
ques attaques ; le Général Spar y fut tué. 

Le Roi de Pologne , qui étoit demeuré 
long-tcms dans l’ina&ion , fe rendit Maî- 
tre de Siroko fur le Nieller , de de Ni- 
mbez. 

Il y eut pendant ce tems là une rencon- Avantage 
tre entre la Garnifon de Pignerol & les remporte 
Vaudois, qui étoient en Garnifon à Luzer- vaudof» 
ne , dans laquelle on louffrit quelque per- fur les 
te de part & d’autre. Le Marquis de Feu- François, 
quières , aiant deflein de furprendre ces 
derniers , partit de Pignerol le dixhui- 
tième d’Avril avec douze cens hommes 
de pié de quatre cens Chevaux ou Dra- 
gons. Il fe mit en marche fur les onze 
heures du foir , & il arriva le matin aux 
portes de Luzerne. Les Vaudois 11e cru- 
rent pas qu’il fa lût relier dans la Ville, qui 
n’étoit pas en état de dc'fenfc ; de jugèrent . 
plus à propos de fe retirer fur une hauteur, 
par où les François dévoient riécelfaire- 
ment palier à leur retour. Ceux ci entrè- 
rent dans la Ville, y mirent le feu, & brû- 
lèrent toutes les profilions que les Vaudois 
y avoient amaflees. On ne fait fi Mr. de 
Fcuquièrcs avoit oublié de lailfer une partie 
C z de 
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1691. de fes Troupes, pourgarder la hauteur, ou 

— fi celles auxquelles il avoit donné fes or- 

dres, n’arrivèrent pas à tems: quoi qu’il en 
foit les Vaudois s’en emparèrent les pre- 
miers, & il falut les en débufquer. Ils 're- 
çurent même un fecouts fort à propos , en 
lorte que les François eurent bien de la pei- 
ne à fe tirer d’affaires. Ils eurent près de 
cent hommes tuez & environ deux cens blcf- 
fez , au nombre defquels on compte qua- 
rante Officiers , outre douze ou quinze 
morts. Mr. de Feuquières fut de retour à 
Pignerol le dix- neuvième fur le foir , fort 
aife d’avoir brûlé le Magazin des Vaudois, 
& encore plus d’être échapé à leurs armes: 
mais très-fâché d’avoir fi mal pris fes mefurcs 
& d’avoir perdu une partie de fon monde. 
Barcelone Pendant que toutes ces chofes fe paf- 
biiUéès. f°> cnt » 1 e Comte d’Etrécs eut ordre de 
bombarder Barcelone , où le Palais du 
Vice Roi & trois cens maifons furent brû- 
lées. Alicante eut enfuite le même fort. 
Le Duc de Noailles prit en même' tems 
plufieurs Châteaux en Catalogne , & ne fit 
’ricn davantage, parce qu’il n’avoit pas af- 
fez de Troupes pour entreprendre d’autres 
expéditions. 

le Roi ré - Le Roi paflà une partie de l’Automne à 

.8* 1 * 'n^ 01 Fontainebleau, où il reçut le Roi & la Rci- 
d’Angic- ne ne d’Angleterre, qu’fl régala de tous les 
terre à plaifirs de cette Saifon. G’eft ainfi que par 
Fontaine- ] cs {j 0ns traitemens qu’il faifoit à ces Mal- 
heureux-Epoux, il tâchoit, finon de leur fai- 
re oublier leur difgrace, du moins d’en a- 
doucir l’amertume autant qu’il fe pouvoir. 
Ils furent toûjours traitez fuivant leur rang 

& 
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& fi leur Cour ne fut pas aulfi nombreufe à 1691. 

St. Germain qu’à Londres, elle fut du moins 

durant quelque teins aulfi brillante, & ac- 
compagnée de toutes les douceurs de la plus 
généreufe Hofpitalitc. 

Le Pape Alexandre VIII. étant mort cette Mort du 
année, après un Pontificat qui neduraqu’un £andre* C * 
an & cinq mois, le Cardinal Pignatclli , Ar- V m. inno- 
chevéque de Naples , fut élu à la place &ccmxit. 
prit le nom d’innocent XII. Il avoit été fuccède. 
Inquilïteur à Malte , Gouverneur de Vitcr- 
bc, Nonce en Pologne &à Vienne, & Maî- 
tre de la Chambre des Pap.s Clément X. éc 
Innocent XI. La France témoigna une gran- 
de joie de fon Exaltation. 

Ce fut au commencement de l’année *1692. 

que Philippe, Petit Fils de France, Duc de 

Chartres, aujourd’huiDuc d’Orléans & Régent Mariage* 
du Roïaume,époufa Françoil'eMarie de Bour* de M *- J* 
bon, légitimée de France , Fille naturelle ^haroes, 
du Roi. Un mois après f Louïs Augufte &. deM.îe 
de Bourbon, légitimé de France , Duc du Duc du 
Maine & d’Aumale, Prince Souverain dc Maicei 
Dombes , Comte d’Eu , Pair de France, 
Gouverneur de Languedoc, Grand-Maître 
de l’Artillerie de France, Colonel Général 
des Suiflès , Lieutenant Général des Armées 
du Roi , Général des Carabiniers & Cheva- 
lier des Ordres, épou fa auffi Annc-Louïfe- 
Benedi&e de Bourbon , fécondé Fille de 
Henri Jules, Prince de Condé. 

Le Roi d’Angleterre , que le Roi avoir Le Roiva ' 
toujours prévenu les Campagnes précédcn- cn Flandf « 
U ; s, alïembla de bonne heure l'on Armée, & puiflante 

. -, crut Armee^ 

* Le 1?. Vivrier, 
t Le 19. Mau. 

% 
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1692. crut qu’avec cent mille hommes il viendroit 
, au moins à bout de mettre en lûrcté les prin- 

cipales Villes des Pars- bas Efpagnôjs. Ce 
ddîèin n’empêcha pourtant pas celui que le 
Roi avoit formé d’attaquer Namur, Capita- 
le du Comté de ce nom, lituécau Confluent 
de la Sambre & de la Mcufe. 11 partit de . 
Verfailles le 10. de Mai pour fc rendre en • 
Flandre, où il avoit aflèmblé cent cinquan- 
te mille hommes. Il s’arrêta quelque tems 
au Qucfnoi, puis il alla à Mons , & peu de 
jours après il marcha vers Namur pour l’af- 
fièger en perfonne. L’entreprifc étoit gran- 
de ; cette Place avoit une bonne Citadelle 
bâtie fur des rochers, & couverte d’un nou- 
veau Fort , appelé le Fort Guillaume , qui 
valoit une autre Citadelle : néanmoins le fuc- 
cès en fut heureux. k 

il forme le Le Roi à la tête de l’Armée qui devoir f ai- 
siege de re ce $jège , campa le 24. de Mai dans la Plai- 
d » nc de S- Amand entre Ligni &Fleurus. Le 
Tant, même jour il partagea fes Troupes en plu- 
fieurs Quartiers pour inveflir la Place. Le 
Prince de Condé avec 6. à 7000. Chevaux 
ou Dragons avoit fon Quartier depuis le 
Ruiflcau de Verdcrin jufqu’à la Meule. Ce- 
lui du Marquis de Bouliers avec quatorz* 
Bataillons & foi liante Efcadrons étoit d’un 
autre côté. Ximenès avec lix Bataillons & 
vingt Efcadrons, depuis la Mcufe jufqu’à la 
• Sambre ; Craf avec une Brigade de Cavale- 
rie, d’un autre côté. Et le Quartier du Roi 
étoit près de la Sambre , & s’étendoit jus- 
qu’au Ruiflcau (Je Verdcrin. Le Maréclialdc 
Luxembourg avec un Corps d’Arméc cou- 
vroir le Siège , ipour empêcher le fecours. 
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Sa Majcllé reconnut elle-même les environs 1691. 

de la Place, depuis la balle Mcufe jufqu’à 

la Sambre, & les endroits propres à y taire 
des Ponts de Battcaux, pour la communica- 
tion des Quartiers. Il fit chaflfer en fa pré- 
fcncc, par les Grenadiers ‘des Gardes Fran- 
çoifes , les Ennemis qui occupoîcnt divers 
Polies aux environs de la Place: &ilcnvoïa 
un Corps de Dragons , pour fe faifir d’un 
Polie corilrdérable fur le chemin d’Hui & de 
Liège à Namur. Le lendemain le Roi alla 
viliter le Quartier du Prince de Condé ; de 
là il revint lbr la hauteur du Qucfne & du Bou- 
ge; d ’où aiant examiné les Fortifications de 
Ta Place, il en régla les attaques. SaMajefté 
alla le jour fuivant au Quartier du Marquis 
de Bouliers & à celui deXimenès, & ordon- 
na qu’on dreffât des Batteries fur une hau- 
teur qui règne le long de la Meufc, pour 
battre à revers les Ouvrages qui feroient 
attaquez. 

Cinquante Femmes de qualité aiant fait de- ouwrrère 
mander à Mr. de Bouliers, lorlqu’il inveltii de laTran- 
la Place , des Pafleports pour fe retirer à » fui * 
Bruxelles, & en aiant été refufées, firent fu- Addition 
plier le Roi de les leur accorder, cequ’ilfit;delaYille. 
& après les avoir reçues fort gracieufement , 
il les envoïa à l’Abbaïe de Mallognes. La 
nuit du 29. au 30. le Roi fit ouvrir la Tran- 
chée en trois endroits. Le lendemain Sa 
Majellé fit attaquer le Faubourg d’Iambc par 1 
le Marquis de Bouflers qui s’en rendit Maî- 
tre. Deux jours après le Roi fit attaquer, 
l’épée à la main , laContrelcarpe, & l’on en 
chalfa les Ennemis. Une bombe aiant mis 
le feu à un de leurs Magazins, fit fauter la 
C 4 Tour 
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Tour où il étoit, avec deux mille Grenades 
& beaucoup d'antres Munitions de Guer- 
re, & le lendemain *la Ville fe rendit au 
Roi. > • 

Sa Majeftc pafTa enfuite du cô;é des nou- 
veaux Forts , porta Ton Armée depuis la 
Sambre jtilqu’à la Mcufe, & rétrécit ainfi la 
Circonvallation. 11 furvint alors des pluies 
continuelles qui retardoient les Convois, 
ruïnoient les travaux , inondoient le Camp 
des Affiègeans, & firent périr une partie de 
l’Armée. Malgré toutes ces difficultés , le 
Roi aîant réfolu d’attaquer un Ouvrage ap- 
pelé l’Hcrmitagc , fe fit porter en Chaize à 
la Tranchée, parce qu’il avoit la goûte. Les 
Alliez le défendirent opiniâtrément , mais 
enfin ils en furent chaficz , & les François 
s’y logèrent en préfence du. Roi. Pendant 
cette adtion le Comte ,de Touloufe , apuïé 
fur la Chaize de SaMajcllé, reçut, dit l’Au- 
teur que je cite f , un coup de moufquet au 
deiïous du coude, qui lui fit une contufion. 
Le Duc de Bourbon demeura long-tcmsà la 
tête de ce Détachement , expofé au grand 
feu des Ennemis , & fe ligttala fort en ccttc 
rencontre. 

Le Roi guéri de la goûte , monta à che- 
val deux jours après, & alla au Quartier du 
Marquis de Bouflcrs. Il lui comimnda.de 
marcher fur le champ avec toutes fes Trou- 
pes pour aller chercher fix mille Chevaux, 
que Sa Majeflé avoit apris que le Roi d’An- 
gleterre avoit envoïez de ce côté-là, fous les 
ordres du Conue de Tilli ; mais le Marquis 

de 

* Le J. Juin. 
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de Bouflcrs ne les trouva plus. Quelques 1692.: 
jours après le Roi d’Angleterre aiant faitun — - -- 
mouvement du cfité de Charleroi , Sa Ma* 
jerté T. C. cnvoVacncorc le Marquis de Bou- 
liers avec quarante Etendrons à la découver- 
te , & il trouva que ce Prince s’écoît retiré. 

Le Roi étant allé à la Tranchée, accompa*- 
gné, à l’ordinaire, de M. le Daufin & de M. 
le Duc de Chartres , réfolut d’attaquer le 
lendemain l’Ouvrage à Corne , nommé le 
Fort Guillaume , & commanda au Sieur de 
Vauban de faire tout préparer pour ccia: 
ce qui fut exécuté. Les François délogèrent 
les Ennemis de tous les Polies qui coir- 
vroient ce Fort : & ceux qui étoient dedans de- 
mandèrent à capituler le 24.: ce qui leurfut ' * 
accordé. Us furent conduits à Gand au nom- 
bre de 80. Officiers & de 1200. Soldats. Le • 

Roi, qufalloît toûs les jours à la Tranchée , 
voir l’elfe t des Batteries de Canons & de Moi- 
tiers, réfolut le 27. de faire attaquer la Corl-- 
tregarde & la Courtine du Chemin couvert 
, du Château. Ce qui fut exécuté le lende- 
main fur le midi en préfcncc de Sa Majcllé; 

& les Afiiègez en aiant été chalTez,on s’y logea. 

Enfin le 30 au matin ils demandèrent à capitu- 
ler. Le Traité fut ligné avant midi, &laGar- 
nifon qui étoit au commencement du Siège de 
8000. hommes, fe trouva diminuée alors de ■ 
la moitié, & fut conduite à Louvain. 

On auroit pû, dit un Officier *quifetroti-R < :fl ex ; OB , 
va à ce Siège, dans le moment que la Cita- de m. l? 
délie capitula, joindre l'Armée du Duc de^-p-Jk** 
Luxembourg avec celle du Roi , qui fc fe- t « £ 
roit trouvée d’un tiers plus forte que celle siègf, 
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des Ennemis, & les combattre dans les Cam- 
pagnes de Fleurus avec une Cavalerie beau- 
coup plus nombreufe que la leur. Ils s’ê- 
toient retirez du côté de Bruxelles , où il 
n’auroit peut être pas été difficile de les char- 
ger , de défaire leur Arrièregarde, A les met- 
tre hors d’état de pouvoir tenir la Campa- 
gne. Il le dit même, à ce qu’il raporte, à 
Un autre Officier * de fes amis qui étoit allez 
écouté. Celui ci trouva qu’il avoir raifon, 
& lui répondit qu’il faloit voir cequicon"ve- 
noit à cet homme ci ( ce font fes termes ) en 
parlant du Roi. En éfet , ajoute celui qui 
me fournit cette remarque, le Roi a toujours 
eu de la répugnance à fe commettre à un grand 
événement. Il a paru manquer de courage & 
d'ejprit , quoi qu'il ne manquât , je croi , ni de 
l'un ni de l'autre. D'ailleurs il a trop écouté les 
confeils prudent , lorfque les plus hardis t'auraient 
mis au dcjjus de tout. Quoi-qu’il en foît , les 
chofes demeurèrent en cet état , & le Monar- 
que François s’aplaudit d’une Conquêtcqu’il 
avoit faite en perfonne, en préfcnce d’une Ar- 
mé® nombreufe qui n’avoit pu l’empêcher. 
On jugea néanmoins que le Prince de Bar- 
bançon, Gouverneur de Namur,nc s’étoit pas 
défendu allez long-tems , ni avec affez de 
vigueur : auffi fut-il arrêté après être lorti, 
pour rendre compte de fa conduite auCon- 
feil d’Efpagne. 

La prife de Namur fut le terme desCon- 

a ^uàte fut la quêtes que le Roi fit en perfonne, & le der- 
einière nier Exploit de fa vie. On le vit pourtant 
cncore une fois à la tête de fes Armées , mais 
fonne, il s’en retourna peu après, comme nous le 

dirons 

* Le Sieur de Chantai^ 
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dirons, dans la crainte qu’il eut, que les Gé- 1691. 

néraux des Alliez ne donnaient quelque at- * 

teinte à fa Gloire, dans un âge qui ledifpen- 
fbrt des’expofer. 

Pendant que ce Monarque faifoit le Siège Le Roi 
deNamur, & que les Alliez étoient en Cam- ques veut ' 
pagne pour letraverfcr, le Roi Jaques fe mct- f » ir eune 
toit en état de pafifer la mer, pour faire une , 

delcente en Ecolfe. On ne douta point que Manîteftc 
les démarches que le Miniftère de Francefitàccfujct, 
pour cela , ne fuflent pour tenir également 
en allarmc le Roi & la Reine d’Angleterre, 
dans la vue d’obliger ce Prince à renvoïer 
dans fes Etats quelques Régimens de l’Armée 
des Païs Bas, ou d’y faire relier ceux qui n’a- 
voient pas encore pafTé la Mer. Le Roi Ja- 
ques pour le difp >icr à l’exécution du projet- 
formé en fa faveur, fit un Manifelle par le- 
quel „ après avoir remontré à fes anciens • 

„ Sujets leur conduite fur le paflé , &Ietort 
,, qu’ils fe faifoient , non feulement à eux- 

mêmes , mais au relie de la Chrétienté , 

„ qui ne pouvoit, difoit il , efperer de Paix 
„ que par fon rétablilïcmcnt , il leur ordon- 
„ noie de l’affillcr , promettant une Amnis- 
„ tic à tous ceux qui retournant promtement 
,, à leur devoir lui en donneroient des mar- 
„ ques , à l’exception néanmoins de trente 
„ perfonnes nommées ; parmi lesquelles é- 
,, toient trois Evêques, & un Archevêque, en- 
„ tr’autres l’Evêque de Salisburi & quelques 
„ autres laillèz en' blanc. Il partit peu après 
pour la Hogue , Port de Normandie , ac- 
compagné;! du Maréchal de Bel lefons; il y 
trouva plufièurs Bâtimens, pour embarquer 
les Troupes deftiaées pour ion fervice. El- 

C 6 ' les • 
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1691. i e s étoicnt au nombre de vingt-mille hom- 
1 mes, fous les Ordres du Duc de Berwick& 

des Colonels Canon , Graham & Bucham; 
la Flûte de la Mcditcrrannée devoir fervir 
d ? Efcorte à ce Convoi. 

Ttécau- On ne fut pas long temsàaprendreen An- 
^°P* c de la gleterre le defltin de ce Prince; on furprit 
- d’Angle- rnême deux perfonnes arrivées de France a- 
terre à ce vec le Colonel Parker, qui avoient quantité 
d’Esemplaires de fon Manifefte. La Reine 
en parut d’abord furprife, mais aiantenfuite 
fait réflexion fur le peu d’aparence que la 
France pût réüflir dans cette entreprife, elle 
n’en fut que médiocrement allarmée. Cepen- 
dant comme il 11’y avoit rien à négliger dans 
cette occafion, elle envoïa de nouveaux or- 
dres dans tous les- Ports pour hâter l’équipe- 
mentde la Flote , & aux Milices pourfetenir 
prêtes. Elle fit aufli différer le départ de iix 
Régimens deftînez pour la Flandre , & ren- 
forcer les Garnifons des Iles de Jersey, &.dc 
♦ Guernezey. 

Mefures Tandis que la Reine d’Angletejre prenoit 
piifes par le C es précautions, le Roi fon Époux , qui ne 
jaum^poür manqûoit pas d’occupation au Pais- Bas dans 
infâme,. la conjon&ure du Siège de Namur , ne né- 
gligea rien pour fe mettre en état de parer le 
coup, que la defeentedu Roi Jâqucspouvoit 
porter à fes Roïaumes. Quoiqu’il parût peu 
émû de ce projet, il ne laiifa point d’envoïer 
le Comte de Portland, & le Comte d’EIÏèx, 
fon Gendre* pour-vciller-, de concert avec 
la Reine & fon Conféil , â la fureté de la 
Grande Bretagne. Peu après l’arrivée de ces 
Seigneurs à Withehal , on arrêta plufieurs per- 
sonnes, entr’autres le Comte de Huntington, 
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les Lords Fiticher & Brunei , le Sr. Ridlei; i6çz. 

les Evêques de Rochcder & de Kent , le 

Chevalier Tiril , le Sr. Robert Ingran, le 
Miniltre Fcrgufon , le nommé Rigman t 
dans la Chambre duquel on trouva une 
groflfe fomme d’argent, & huit Officiers fur 
la Flore. Tous les projets du Roi Jâques 
& de fes Adhérans furent fort ébranlez par 
là , & rendus enfuite entièrement inutiles 
par la déroute de l’Armée Navale de Fran- 
ce, que celle des Alliez combattit dans l’ef- 
pacc de Mer qui e(l entre l’ile de Whigt, & 

Harfleur en Normandie. 

L’Amiral Ruffel aiant mis à la voile, & b «raine 
aiant été joint peu après par les Vaiflèaux Navale 
Hollandois qui étoient fous les ordres de ^f^Tia" 
l’Amiral Allemonde , rencontra la Flotefîote * 
E'rançoife commandée par le Comte deF«nçoife, 
Tourviüe , qui alloit à lui , quoiqu’elle ne 
fût compofée que de cinquante Vaiflèaux, 

& que les Alliez en euflent quatre-vingt. Le 
Roi T. .C. lui avoir donné ordre d’attaquer 
ceux-ci, fans attendre même la jon&ion de 
la Flote du Comte d’Etrées , fur les aflù- 
çances qu’il avoir eues qu’une partie des Vaif- 
ieaux d’Angleterre fe rangeroit du côté des 
flens. Mais ce Prince ne favoit pas que la 
trahifon fiir laquelle il comptoir eût été dé- 
couverte , & que les Officiers qui avoient 
promis de fe déclater en fa faveur , euflent 
été changez. Cela étoit arrivé dans le tems 
que les Vaiflèaux Anglois apareilloient, afin 
queperfonne n’eût occafion d’en donner a- 
vis à la Cour de France , & que les Fran- 
çois reçuflent le contrecoup de ce qu’ils vou- . 
lçicnt faire fouflrir aux Alliez. Le Comte 
C 7 de 
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i6pr. de Tour ville s’étant donc préfenté devant la 

* Flote Angloifc , fut furpris de ne. lui voir 

faire que des mouvemens capables d’accabler 
celle qu’il commandoir. Cependant comme 
il fe trouva engagé, il combattit avec beau- ‘ 
coup de valeur durant quelques heures 
mais voïnrit fes Vaillèaux endommagez, en 
danger de tomber entre les mains des Alliez, 
& fes Equipages détruits, il fit force de voi- 
les vers les Côtes de France avec une partie 
de fes Navires. Les autres prirent la route 
du Nord fous les ordres du S r. Gabaret , 
pour faire le tour d’Angleterre. L’Amiral 
Rulfel aiant fuivi le Comte de Tourville 
trouva la plûpart de fes Vaiflèaux devant la 
Hoguc , & à Cherbourg. Il en fit échoiicr 
une partie & mit le feu à l’autre. Le Roi 
Jâques qui étoit fur le rivage, en fut le 
fpe&ateur & vit à travers les flammes del’ln- 
cendie le plus terrible , fes defîeins difijpcz 
en auffi peu de tems que la fumée qui en 
fortoit. Çe contre- tems coûta à la France 
un grand nombre de Matelots , & il ne fut 
plus polfible au Roi de faire paroître fes 
Vaiffeaux en mer , les Alliez en aiant toû- 
jours été les Maîtres. 

Bataille de La Viâoirc ne les accompagna pas de 

Stcinkeike. même aux Fais Bas. Namur pris à leur vue 
les piqua tellement, qu’ils voulurent à quel- 
que prix que ce fût effaïer de rétablir la ré- 
putation de leurs armes par quelque a&ion 
d’éclat. Leurs marches & leurs contre- 
marches fervirent durant quelque tems à 
couvrir leur defiein. La nécelfité d’obfer- 
• ver & de prévenir ces divers mouvemens 
engagea les François , à camper en des lieux 
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où la Cavalerie ne pouvoir agir. Le 2. 

d’Aout les Alliez , avertis des Polies que le 

Maréchal de Luxembourg occupoit , & 

pleins de la confiance qu’ils avoient en leur 
Infanterie, vinrent attaquer l’Infanterie Fran- 
çoife, avant qu’elle eût le tems de fc ranger 
en Bataille. Ce qui abufa le Duc de Lux- 
embourg , qui étoit un peu incommodé , ¥ L 
fut, dit l’Auteur * que je cite ici, une In- m.d.l f. 
rdligence qu’il avoit avec un Valet de f Ntmmi 
Chambre f de l’Elcâeur de Bavière. Cette Miiit'vou. 
Intelligence aiant été découverte , on fit 
donner par ce Valet de Chambre un faux a- 
vis au Général François , que les Ennemis 
viendroient faire ce jour-là un grand Fourage 
du côté de fon Armée. Si bien que lors 
même que fes propres Partis l’aflurèrent que 
l’Armée entière des Ennemis alloit tomber 
fur lui, il ne put fc le perfuader; & il falut 
que la Brigade de Bourbonnois qui occu- 
poit une Hauteur à la droite des François, 
fut attaquée, avant qu’il le pût croire. En 
éfet l’Armée des Alliez, commandée par le 
Roi d’Angleterre & par l’Eleâcur de Baviè- 
re, fc trouvant en état d’agir près de Stcin- 
kerke à quelques lieues d’Enguien , tomba 
tout à coup fur les François avec beaucoup 
de furie , leur prit fept à huit pièces de Ca- 
non , & tailla leurs premiers Bataillons en 
pièces ; la déroute alloit devenir générale, 
quoique le Prince de Conti , qui s’étoit jet- 
té au plus fort de la mêlée , eût d’abord ar- * 
rêté la fuite d’une partie de l’Armée par fa 
préfence, fi le Maréchal de Bouflers ne fût 
arrivé avec uti Corps de Dragons. Ce fe- 
cours ranimant les François, le combat re- 

com- 
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commença avec plus d’obfHnation ; mais- a* 
' v ec moins d’avanrage pour les Alliez , qui 

fournirent pourtant leurs éforts avec la me- 
me valeur. Mais le Général Mak-ai , qui 
étoit à la tête des Bataillons Anglois, niant 
6tc tué, ces Troupes fe relâchèrent de leur 
premier feu , perdirent Je terrain qu’elles 
avoient d’abord gagne , & fc retirèrent bif- 
fant une partie du Canon qu’elles avoient 
pris. 

Tc/te des Cette a&îon fut fupefle à fept à huit mil- 

dcuxPjiitis. le hommes dans chaque Parti, <St à un grand 
nombre d’Officiers , tuez de part & d’autre. 
De ce nombre furent , du côté des Alliez 
les Licutenans- Généraux Makai & Ladicr, 
Mylord Douglas , les Colonels Laders , & 
Agnes, Anglois, & les Colonels Goos, & 
André, Hollandois. Et du côté des Fran- - 
çois le Marquis de Tilladet, Lieutenant- Gé- 
néral; les Marquis de Bellefons, de Vins, 
& de Ponfcgur, les Chevaliers d’Eftrades & 
de Murce , & le Sr. Polier, Colonels; le 
Comte de St. Florentin, Lieutenant Colo- 
nel Général des Dragons: le Prince de Tu- 
renne, Grand Chambellan de France , qui 
fe votant bleflfé à mort , ne put, dit-on, 
s’empêcher de témoigner dans les termes les 
plus forts , le regret qu’il avoit de mourir 
pour un Roi qui l’avoit tant perfecuté. Mr. 

Je Duc de Chartres fut bleflfé dans cette oc- 
cafion , & après s’être fait pattfer legcrc- 
* ment , il revint au combat ; ce qui lui fat 
très glorieux , auflî bien qu’au. Marquis 
d’Arcis, fon Gouverneur, qui derranda a- 
\ec- inflance au Duc de Luxembourg , 
que ce Priocç vint à J’A#ion‘, quoi au^il 
* . * com- . 
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commandât la Réfervc. qui ne s’y trouva 
point. 

Le Duc.dc Luxembourg envoïa Alber- 
gotti l’un de fes Favoris , qui s’étoit diflin- 
gué dans cette occafion , en porter 1a nou- 
velle au Roi. Albergotti qui avoit fait une 
Cabale auec le Prince de Conti & le Fils 
aîné du Général pour le gouverner , dt qui 
vouloit pour cela le brouiller avec Mr. de- 
Vendôme, & fur tout avec le grand Prieur, 
autrefois fou Favori , 11e parla que peu ou 
point d’eux dans le récit qu’il fit au Roi. 
Cependant ils avoient eu grande part en l’af- 
faire. Il cil certain que Mr. de Vendôme, 
par lui même d’abord , & enfuite par fon 
Frère, avoit déterminé le Duc de Luxem- 
bourg à ne pas abandonner 1a hauteur dont 
on a parlé, & à la reprendre à quelque prix 
que ce fût. Car. d’abord ce Général vou- 
loit faire repaflTerà toute te droite le Ruiflèau 
qui étoit derrière fon Camp , & s’il l’avoit 
fait, il couroit rifquc d’être entièrement bat- 
tu. Ces deux Frères aufii avoient chargé à 
la tête des'Bataillons aufli vivement que per- 
fonne, & Mr. de Vendôme avoit difpoféla 
Droite, où. étoient des Régimcns de Dra- 
gons qui firent merveille : fi bien qu’au lieu 
d’être oubliez, ils dévoient avoir une bonne 
part de la louange que tnéritoit. cette a&ion. 
Mr. de Luxembourg même dit à Mr. de 
Vendôme , qu’il lui dévoie beaucoup , & 
qu’il le publicroit. Cependant fans les Let- 
tres de l’Armée , qui étoient toutes pleines 
de leurs louanges , on n’en auroit rien fu à 
la Cour , ce qui fit connoître qu’il y avoit 
de l’afiè&ation dans ce filence.Mrs. de Vendô- 
me 
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me fe plaignirent ouvertement de Mr. de 
Luxembourg , & furent brouillez avec lui 
jufqu’au moment de fa mort , qu’il les cn- 
voïa chercher & leur redemanda leur amitié. 
Ce n’ell pas la première fois qu’on n’a point 
rendu juiîice dans ce Siècle à ceux qui s’é- 
toient dillinguez dans les occafions. Ce Com- 
bat, qui avoir beaucoup coûté aux deux Par- 
tis , fit que l’on ne fe chercha plus le relie 
de cette Campagne. 

Pendant que ces chofcs fe paffoient dans 
le Pais- bas, le Maréchal de Lorge battit en 
deux rencontres les Troupes de l’Empire. 
Dans l’une il fit foutfrir un échec près de 
Beinheîra, aux environs de Philîpsbourg-, à 
celles qui étoient commandées par le Mar- 
quis de Brandebourg-Bareith, le Landgrave 
de Hc/Te & le Comte de Stirum ; & dans 
l’autre il défit près de Fortzheim lcCorpsde 
Troupes , qui étoit fous les ordres du Duc 
Adminirtrateur de Wirtemberg , qui fut 
fait prifonnîer avec le Baron de Soïers , 
Maréchal de Camp des Troupes de Baviè- 
re , après avoir perdu huit à neuf cens 
hommes. 

Les Armes des Alliez eurent des fuccès 
bien difterens du côté des Alpes, mais pour- 
tant au dellous de ce qu’avoit apréhendé le 
Roi, qui voulant parer les coups qu’il fetn- 
bloit qu’on allok lui porter, avoit fait afilè- 
. ger dès la fin de l’Automne dernier le Châ- 
teau de Montmelian par Mr. de Catinatqui 
l’obligea de fe rendre. Ce Monarque cn- 
voïa enfuite auprès du Duc de Savoie leSr. 
de Chanlai, un de fes Miniltrcs , dans le 
dtficHi de le détacher de la Ligue, & publia 

un 
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un Manifcftc pour faire prendre au Pape, & 1691. 

aux Princes & Etats d’Italie des réfolutions 

opofées aux Intérêts de l’Empereur ; mais 
fes démarches n’eurent pas alors l’éfec dont 
il s’étoit daté. Les Troupes des Alliez atant 
pa(Té les Alpes , fous les ordres dil Duc de 
Savoie, du Comte Enée Caprara, du Prin- 
ce Eugène , & du Duc de Schombcrg en- 
trèrent en Daufiné, où elles prirent le Fort 
de Guilleftre, & la Ville d’Ambruti, défen- 
due par le Marquis de Larrei, & de laquelle 
ils tirèrent quinze mille écus pour ne la pas - 
brûler. Les Alliez s’avancèrent de là à Gap 
(bus les ordres du Prince Eugène, qui aiant 
trouvé cette Ville abandonnée, la donna au 
pillage. Les Impériaux s’étant enfuite éten- 
dus jufqu’à Chorges & à Sifteron , ravagè- 
rent tous les lieux où ils pûrent pénétrer, fe 
rangeant par là en quelque façon des rava- 
ges exercez par les François dans le Palati- 
nat , & dans la Suabe. Le Château de 
Tallard , une des plus belles fylaifons du 
Daufiné, fut brûlé par les mêmes Troupes, 
qui n’avoient pas oublié que le Seigneur de 
ce lieu avoit été un des Chefs des Incendiai- 
res , qui avoient porté la défolation dans 
l’Allemagne. Aucun des nouveaux Con- 
vertis du Daufiné ne branla, quoiqu’on eût 
fait prêcher dans Ambrun par des Minis- 
tres. Les Alliez fc difpofoient à pénétrer en- 
fuite plus avant ; mais le Duc de Savoie 
étant tombé malade de la petite Verole, ils 
furent ob'igez .de prendre d’autres mefures , 

& de repaner les Monts. 

Les Echecs foufferts par l’Empereur du Affaires Je 
côté du Rhin , furent en quelque manière Hongre. 

ré- 
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T 692. réparez par les avantages qu’il eut en Hop- 
* grie, où le Général Heusler le rendit Maî- 

tre du Grand Waradin. Le Grand Vizir Ca- 
li-Ifut obligé de demeurer retranché aveefon 
Armée près de Belgrade, dans la crainte d’ê- 
tre attaqué par le P. de Bade. 

Neuvième Pendant qu,c l’Empereur travailloit- d’un 
pjopo// 1 à défaire de fes Ennemis , il voulut 
f ' de l’autre rcconnoître le zèle de fes Amis. Il 
propofa pour cet efet un neuvième EUdorat 
en faveur du Duc de Hanover ; démarche 
délicate dans les conjonctures où il fe trou- 
voit , & qui ne fut pas du goût de tout- le 
inonde ! Parmi les Princes de l’Empire, il y 
en eut plufieurs , qui, pouiïèz par leMiniftc- 
rc deFrance, voulurent s’yopofer; il n’arri- 
va pourtant rien qiui fût capable de rélâcher 
la parfaite union de tous les membres du 
Corps Germanique pour ladétènfede la Câu- 
fe Commune. 

siège de la Da Conquête de la Morée par les Venî- 
canèe levé tiens pendant les années précédents ne laif- 
«hicDî VC * ^* ant r,cn Côtes de la Grèce, qui pût 

être l’objet de leurs Armes , ils les tournè- 
rent fur Pile de Candie. Ils aiîîegèrent lar 
Canéc, Capitale d’une des Provina s de cet- 
te Ile; mais ce fut fans éfet. Car quoiqu’ils 
l’eufîînt d’abord battue avec vigueur, quel- 
- ques Troupes Allemandes de leur Armée fe 
jettèrent dans la Place afiîëgée, pour quel- 
que mécontentement, & fécondèrent fi bien 
les Turcs dans plufieursSorties, qu’aiantmis 
les Afiiègeans en defurdre & comblé leurs 
travaux, ils les obligèrent de' fe retirer : les 
7 'roupes Maltoifes y furent maltraitées , & 
eurent quantité de Chevaliers tuez. De ce 

nom- 
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nombre furent les Cheyalitrs de Tourves,dc 169a. 

St. Aubin , de Château vieux, GailIard,Baron, 

Maréchal deCullant, dcBernai,& de Mercatcl. 

Dès que les Troupes du Duc deSavoïefe commif- 
furent retirées en Daufiné , le Roi envoïa des f*»«s en- 
Commillaircs fur les lieux, pour dillribucr d fi a 
gratuitement des larmes & des grains aux Ha- poU r fouia- 
bitans qui avoient le plus fouffert , pend an t-ger cette 
le féjour des Impériaux dans la Provifice. Et i,I0V “ c ** 
fur la nouvelle qu’en quelques endroits de 
j l’Auvergne le peuple foutïroit une grande né- 
ceflué, -Sa Majcfté -fit acheter du blé pour 
deux cens mille francs , & en fit dillribuer 
une partie Gratis aux plus nécclîiteux, & l’au- 
tre pour la moitié de ce qu’il fe vendoit aux 
moins miférables. 

Sur la fin de la Campagne précédente, les 1693/ ! 

Alliez s’éioient emparez de Fumes & de Dix- 

mudc,& croïoicnt que ces deux Polies leurPrifcde 
faciliteroient le moïen d’alîîèger Dunkerque ^ utnes 
au commencement du Piintems. Mais 4 e^ Duma ’ 
Roi, qui vouloir prévenir leur deflèin & qui 
confidéroit d’ailleurs que ccs deux Places iu- 
commodoient extrêmement la Frontière, du 
côté de la Flandre Françoife, réfolutdeie* 
en chaflcr. Sur la fin de Décembre dernier 
le Marquis de la Valette eut ordre d’iuveftir 
Fûmes. Uneparcillecntreprifc, en plein Hi* 
ver, étonna fort les Elpagnuls. Us lâchèrent 
les Eclufes de Nicuport, & inondèrent une 

( grande partie de la Campagne. Les Fran- 
çois, fous la conduite du Marquis de Bou- 
liers, ne laifsèrent pas d’attaquer la Place le 
f. janvier 1693. Quoi que les Afiiègcz fuf- 
fent au nombre de quatre mille hommes , & 
que le Duc de Bavière fe mît en devoir de les 

fecou- 
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1 ^93* Recourir , le Gouverneur fc rendit le Icnde- 
main. A cette nouvelle les Alliez abandon- 
nèrent Dixmude, qui ouvrit fes portes. 
Création Sa Majeflé fit l’ouverture de la Campa- 
defeptMa-gne, par la création de fept Maréchaux de 

rlance* Le rance ’ taut P our P r ^ venir la jaloufie qui 
Roi va en co,n mençoit à régner parmi les Généraux, 
Campagne que pour récompenfer leur mérite. Ce fu- 
& s’en re- rcnt | e *Comte de Choifeul , le Marquis de 
û-tôr! JU Joïeufe , les Ducs de Villeroi & deNoaillcs, 
le Marquis de Bouflcrs, le Comte de Tour- 
ville , & M. de Catinat. Apiès ces hon^ 
fleurs qui dévoient animer d’un nouveau zèle 
tant de braves Officiers , le Roi commença 
Tes Expéditions , & voulut que les Dames 
de la Cour y euflent paît, & qu’elles fuflent 
témoins de lès Conquêtes , comme dans les 
Campagnes précédentes. Il partit de V criail- 
les luivi de toutes ces Héroïnes au mois de 



Mai, & fe rendit à Gtmblours, où il fit la re- 
vue de fon Armée, compofée de cent mille 
hommes. Cette revue fut pleine de Galanteries 
& d’Avautures ; les Dames s’y (ignalèreut 
tour à tour avec les Généraux, & le Roi y 
prit fa part du plailîr. On ne doutoit pas 
qu’il n’eût formé de grans defleins, qui fu- 
rent prévenus par la diligence avec laquelle 
le Roi d’Angleterre s’étoit emparé d’un porte 
avantageux Ce Prince avoit campé fon Ar- 
mée de manière, qu’à moins d’une Bataille 
on ne pouvoir la forcer à le quitter. Mais 
le Roi, qui n’a jamais été d’humeur à fe com- 
mettre en perfonne aux événcmuis incertains 
de la Guerre, aima mieux prendre le parti 
de s’en retourner , & lailla au Maréchal de 
Luxembourg le Commandement de fes Ar- 
mées , 
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mées, ce qui fut appelé par raillerie à la Cour, 1693. 

le Triomphe de fa Sagejje. — 

Il y eut cette année dans le Roïaume une miette <j c 
grande difette de blé, qui jointe à l’avarice de blé dans le 
ceux qui en avoient provilion , caufa uneel- ^® iaumc - 
pèce de famine, & le Pain monta jufqu’à dix ^’lir.^L. 
fols la livre. Moniteur étoit relié en Fran- M. d. l. F, 
ce avec fepr ou huit mille hommes pour gar- 
der les côres qui étoient menacées par les Àn- 
glois. Dans le voïage qu’il rit pour ce fujet 
en Bretagne en qualité de Lieutenant Géné- 
ral , il répandit, pour foulager les Pauvres, 
beaucoup d’argeut dans tous les chemins de- 
puis Paris jufqu’à Pont Ourfon ; & l’Auteur 
des Mémoires que je cite , raportc que le 
Chevalier de Lorraine , le Marquis Dcffiaf 
& lui, qui étoient enfemblc dans le Caroiie 
deMonlieur, avoient chacun un Sac de mille 
francs en pièces de 30. fols ou écus, dont il 
ne reftoit rien à la fin de la journée. Ces 
largefles aquirent le cœur des Peuples à ce 
Prince, qui étoit fort alfable d’ailleurs. Il 
attendoit avec impatience des nouvelles de 
l’Expédition, qu’il croi'oît que le Roi devoit 
faire en Flandre , lorsqu’un Courier lui a- 
porta celle du retour de Sa Majelié à Ver- 
failles. # 

11 en fut furpris & fâché en même tems. . 

Car le Roi, dit toujours l’Auteur de ces Mé-q U é le koî 
moires, s’étoit vû en état à Gcmblours> d’ac- pouvoit 
câbler le Roi Guillaume , qui étoit- à l’Ab- 
baïe du Parc fous Louvain , qu’il n’ofoit a- nemis. 
bandonner. Ce Prince n’avoit que 40000. Mîm. id. 
hommes, lorfquc le Roi pouvoit marcher ï ,bid * 
lui des deux côtez de Bruxelles , avec deux 
Armées de 60000. hommes chacune. Ce 

Prin- 
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1693. Prince éft âivement fe croVoit perdu , lorP- 

* qu’il aprit que le Roi étoit parti pour Verfail- 

les, & qu’il envoient Monfèigneuren Cam- 
pagne avec une grande partie de Tes Forces. 
Cette nouvelle lui partît fi peu vrai Tcmbla- 
. ble, qu’il ne pouvoir y ajoûter foi, & qu’il 
foupçonnoit quelque fupcrcheric. On n’a ja- 
mais bien fû de qui venoit ce Confcil ; on 
foupçonna feulement Madame de Maînte- 
non de l’avoir fuggété , fur ce que le Roi a- 
voit eu quelques accès de fièvre. Ce fut 
bien en étet un Confcil de Femme , que les 
Minières defavoiièrent auflî bien queMr.de 
Luxembourg. Auffi cette retraite ne fit-elle 
pas honneur au Roi , qui ne fe trouva plus 
depuis à la tête de fes Armées , où cependant 
il avoit toujours été heureux. Elles profp»- 
rèrent encore le refte de cette Campagne fous 
les ordres du Duc de Luxembourg. 

Feinte du C e Général avoit envie de furprendre Liè- 
oucd« ge , mais les Allie z avoient fait des Lignes 
LuKem- très-fortes fous cette Place ,* & y avoient laif- 
sttnakT^ 30000. hommes pour les garder. Le Duc 
a U ie* à° S Luxembourg-fit tous les apprêts nécellai- 

üûc aaion.res pour les attaquer; mais aiantaprisquelcs 
Aliiez , qui étoient plus foibles que lui s’é- 
• toient retirez vers Laïette , il réfolut de les 

fuivre brufquemcnt pour les attirer à une ac- 
tion. N’aiant pû y réiilïîr , il fit attaquer 
Hui »• par le Maréchal de Villeroi, qui l’o- 
bligea de fc rendre en peu de jours, pendant 
qu’il s’avança vers la Ville de Liège, dont il 
‘ alla reconnoîtrc les nouveaux Retranchcmcns. 
Cette démarche obligea le Roi d’Angleterre 
de faire un Détachement de dix Lataillons , 
pour en renforcer la Garnifon, dans la pen- 

fée 
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fée que les François étoient réfolus de l’af- 1693. 

fièger. L’ordre que le Duc de Luxembourg ; 

avoir donné à les Troupes de faire des Faf- 
cines, étoit ce qui avoic fait naître ce foup- 
çon. Mais le Général François , qui ne 
l’avoit fait que dans la vûé de donner le chan- 
ge au Roi Guillaume , votant l’Armée des 
Alliez aftbibiie par le Détachement envoie i 
Liège, &par un autre de quinze mille hom- 
mes fous les ordres du Duc de Wirtem- 
berg, décampa tout d’un coup, & après u- 
ne marche de fept litües, arriva avec laCa- 
valeriedelaMaii'on du Roi à lavûëduCamp 
des Alliez près de Neershcfpen. 

Le Roi d’Angleterre ne douta point alors situation 
que les François n’eulTent deflein de l’atta- de , 1 ’^ r ' 
quer , apres qu il tue été les reconnoitrc a- AUieE 
vec le Duc de Bavière. Ces deux Princes 
réfolurcntde les attendre, perfuadez que la 
Victoire fetoit extrêmement difputée à la fa- 
veur de leurs Retranchcmens, nanobftant la 
fupérioritc de l’Armée Françoife. Ils mi- 
rent leur Armée en Bataille durant la nuit. 

L’Aîle droite s’etendoit depuis le Village 
d’Elixem & le Château dt Wang fur la Ri- 
vière de Ghecte, jufqu’au Village de Ner- 
winde, étant couverte d’un petit Ruifïcau , 
de Haïes, & de Chemins creux. Une Bri- 
gade compofée de f. Bataillons étoit devant 
cette Aî!e près de Larcn , aiant vis à vis 
l’Infanterie de Brandebourg & de Hanover. 

Le Roi d’Angleterre aiant trouvé le terrain 
fort ouvert depuis Winden jufqu’à Neer- 
landen , fit faire un Retranchement pendant 
la nuit , & mit derrière tout le relie de fon 
Infanterie, après avoir jette quelques Batail- 
Tvn. VL D Ions 
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1693, Ions dans Neerlandcn. L’Aîle gauehc com- 
— — — mcnçoit vers le Village de Donnai , cou- 
verte du Ruiflèau de Landen , & s’étendoit 
jufques vers Neerlanden : tout ce Camp é- 
toit bordé de près de cent pièces de Ca- 
non. 

Dîfpofi- Pendant que les Alliez pafloient la nuit à 
«ion de fc retrancher, le Duc de Luxembourg ran- 
riauce dC B C01t f° n Armée en Bataille. 11 la fit mar- 
* cher à la pointe du jour fur deux Lignes, 
vers la Hauteur de Ste. Gertrude , d’où el- 
le s’avança vers les Retranchemens des Al- 
liez du côté de Windcn. A leur aproche 
l’Artillerie des Alliez commença à tirer. 
Cependant le Duc de Luxembourg aiant 
* fait quitter à fes Troupes le milieu de la 
Plaine, fit filer fon Infanterie à la droite 
des Alliez vers les Villages de Winden & 
de Laren , & à leur gauche vers celui de 
Neerlanden. Elle étoit foûtenuë de la Ca- 
valerie qui marcha du côté de la Plaine, & 
d’un Corps que le Général François fitpaf- 
fer du côté du Ruiflèau de Landen , pour 
tenir en haleine l’Aîle gauche , pendant qu’il 
feroit fes plus grans efforts fur la droite, 
qu’il fit attaquer peu de tems après. Mais 
les Troupes furent repouflées par tout avec 
tant de vigueur , qu’elles commencèrent à 
fe rebuter. 

Bataille de Le Luc Luxembourg apréhendant les 
Landen ou fuites de ce ralentiflèmcnt , prit alors fon 
de Ker- Chapeau à la main, & parcourut les Rangs 
2* T ui/l! en cr ' ant 1 qu'ils Je ftuvtKjJènt de la Gloire 
* J de la France. La charge recommença là- 
deflus à la Gauche des François, mais toû- 
jours avec perte, &fans aucun fuccès, par 

• les 
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les bons ordres du Roi d’Angleterre & du 1693. 
Duc de Bavière, & par la bravoure des Prin- ■ 
ces de Brandebourg & de Hanovcr à la tête 
de leurs Troupes. Cette fécondé attaque fut 
fuivie d’une ceflàtion d’ Armes , qui préfa- 
geoit une retraite delà part des François. Le 
Maréchal de Bouflers fut d’avis de prendre 
ce parti, plûtôt que de rifqucr la défaite de 
l’Armée,- mais le Duc de Luxembourg , qui 
trou voit fa Gloire interefifée dans cette dé» 
marche, fit un Corps de toute fa Cavalerie, 

& la mena lui- même contre la droite des 
Alliez , où le feu commençoit à diminuer 
par le défaut de Munitions. Il força le Vil- 
lage de Winden, où, aiant fait ouverture, 
la Cavalerie foûtenuc de l’Infanterie qui é- 
toit dans les Haïes, commença à paflèr, 
conduite par le Duc de Villeroi. Les pre- 
miers Efcadrons furent d’abord repouflez ; 
mais l’Infanterie des Alliez ne pouvant plus 
fouftrir le feu qui lui venoit du flanc du Re- 
tranchement, fut obligée de fe retirer. Com- 
me le Canon de ce côté-là n’étoit plus bien 
fervi, la Cavalerie paffa en foule, & com- 
mença à s’étendre vers leur gauche le long 
des Haïes , occupées par l'Infanterie Fran- 
çoile. 

Dès que les-François eurent formé quel-L-, vî&o[- 
ques Efcadrons , ils chargèrent les Trou-ie fc dé- 
pes de Brandebourg & de Hanover; & pro- c,are P° UI 
fitant d’un mouvement de celles-ci pour 1 ' 5 ,/ 1811 ' 
les mettre en defordre , ils paflerent en ' 
même tems à leur gauche & renverfèrent 
les Efpagnols , qui étoient à la droite de la 
Cavalerie de Hanover. Le Roi d’Angleter- 
re n’oublia rien pour les foûtenir en fai- 
D 2 Tant 
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Tant avancer une partie de fon Aîle gau- 
che ; mais comme elle droit trop éloi- 
gnée , les François ne lui donnèrent pas 
le tems de fc former ; ils attaquèrent en 
flanc la Cavalerie Hollandoife qui croît à la 
gauche , & la renverfèrent , avant que les 
.Angfois fuflent en Ligne; de manière que 
ceux-ci furent obligez de charger comme 
ils fe trouvèrent , ce que quelques uns fi- 
rent avec fuccès. Cependant la droite 
aiant été obligée de repaffer la Rivière , 
les Anglois fc trouvèrent environnez. 

Le Roi d’Angleterre envoïa ordre là- • 
deflus à fes Généraux , & à l’Aîlc gau- 
che , de fe retirer à Leuvc; les Dragons & 
les Grenadiers de ce Prince parDormal, 

& l’Infanterie avec une partie de la Cava- 
lerie de la gauche par Ofmal : ce qui 

fut éxécuté fans que les François, qui for- 
moient deux lignes de Cavalerie fur la 
Hauteur, entreprilîcnt de les attaquer dans 
leur retraite. Ce Prince fe voïant donc , 
•cnvelopé , après avoir donné fes ordres 
par tout , fut obligé de palier la Riviè- 
re , & eut bien de la peine à gagner le 
Pont , qui avoit .été fait au Village de 
Neershefpcn. On attribua la perte de 
cette Bataille au Sr. Gouton , habile In- 
génieur , qui commandoit l’Artillerie , & 
qui avoit difeontinué de tirer ; ce qui 
donna lieu à la Cavalerie Françoife d’en- 
trer dans le Camp. Goulon voulut fe dis- 
culper fur les ordres d’un Officier Géné- 
ral , qui le desavoua ; ce qui fe termi- 
na par la difgrace de cet Ingénieur , parce 
qu’il étoit moins confidérable. 
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Le Duc de Luxembourg, faute de pain, 1693* 

à cc qu’il dit, ou d’argent pour finir laGucr- 

re , ne fuivit pas fa Victoire, comme il Les Ftan * 
l’auroit pu. Il elt vrai aufii que quoique 
Vainqueurs, la pcitc des François fut gran- point de 
de , aufii bien que la fatigue qu'avoit cue leut vic “ 
l’Armée pendant quelques jours. Cette Ba ' t ^’„ ires 
taille fut des plus.fanglantcs, & pouvoit être* j v*. L. 
décifivc, (T l’on en eût profité. Mais les 
v liera ux François ont toujours fi fort craint 
la Cour, que l’apréhcnlion d’être perdus par 
de mauvais fucccs , les a fait s’arrêter aux 
premiers avantages qu’ils ont remportez, fans 
4 longer à les pouffer à bout. On ne peut at- 
tribuer ce procédé qu’à cette malheureufe Po- 
litique de ne penfer qu’à plaire au Roi; en 
quoi la plupart des Généraux furent prclquc 
aufii coupables que les Minifircs. Mr. le 
Duc de Chartres, qui commandoit la Cava- 
lerie, fc fignala fort en cette occafion ; apres 
avoir enfoncé les deux premières Lignes des 
Ennemis, il fut rcpoulfé par la troifième, & 
en danger d’être pris, s’il n’eût tué lui-mê- 
me d’un coup d’épée un de ceux qui le pour- 
fuivoient. Outre un grand nombre de Sol- 
dats tuez dans cette Bataille, il y périt plu- 
lïcurs Officiers & autres perfonnes de mar- * 
que, parmi lefquels furent le Prince Paul de 
Lorraine de Plie bonne, Frcrc du Prince de 
Gominerci , le Duc d’Ufcz, le Comte de 
Monchcvrcuil , le Marquis de Chanvalon, 

&c. Enfin fi le Duc de Luxembourg eut la 
Viâoire, elle lui coûta cher, cc qui fit dire 
àM. le Daufin , qu’une ou deux Batailles 
comme celle là, fuffifoient pour ruiner etv- 
, tièrement l’Armce. 

D 3. L’o» 
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L’on ne pouvoît fournir à la fubfiftance 
de tant de Troupes qu’il faloit pour foû:e- 
nir la Guerre , qu’en épuifant le Roïaume 
où la difette de blé étoitdéja très grande par 
tout. Les Munitionaires du Roi avoient fi 
fort dégarni la plûpart des Provinces, que la 
cherté en étoit beaucoup augmentée. On 
en murmura en plufieurs endroits, & particu- 
lièrement en Normandie. Les Pauvres s’y 
attroupèrent & ceux des environs de Gac'n fe * 
mirent en pofture de s’opofer aux ordres que 
les Munitionaires avoient reçus ; ce qui les 
embarafla fort dans la Commiffion dont ils 
étoient chargez , de fournir les Magazins 
pour la fubfiltance des Troupes, qui dévoient 
être fur les Côtes de ce Pais- là. La 
même chofe arriva aufîî dans le département 
de Rouen, tellement que l’Intendant de cet- 
te Ville, apréhendant une Sédition, fit pen- 
dre quelques Pauvres, afin d’épouvanter les 
autres. Mais cette expédition , au lieu de les 
intimider, ne fervit qu’à en irriter un grand 
nombre qui crièrent à la faim, & qui décla- 
rèrent qu’ils aimoient autant être pendus, 
que de mourir faute de nourriture. Il y eut 
dans toutes les Provinces diverfes Famil- 
les & des Villages entiers qui déferlèrent fur * 
les Frontières, & où la pauvreté en réduilit 
plufieurs à mourir de faim. On trouva des 
Païfans morts aiant la bouche remplie d’her- 
bes à demi mâchée , dont aparemment ils 
s’étoient nourris pendant plufieurs jours. 
Sept hommes exténuez par la faim s’étant 
préfentez à Rouen devant laMaifon de l’Ar- 
chevêque, ce Prélat leur envoïa de l’argent & 
du pain ; mais ils le rcfufèrcnt , difant * 

qu’il 
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qu’ils n’avolent plus befoin que d’un Con- 1693. 

feffeur. En effet ils moururent peu de tems ■ 

apres , & leurs Corps aiant été ouverts , 

on n’v trouva point d’autre aliment que de 
l’Herbe. 

Ces Calamitez & la perte de quantité de Murmure* 
braves Gens réduilîrent tout le Roïaume d « Peu- 
dans une grande conncrnation. Le Duc de “ ,r * 
Luxembourg à fon retour à Paris eut le dé- Luxem- 
plaifir de voir encore en deuil les plus iiluf- bourg, 
très Familles de France , comme cela étoit 
arrive après la Bataille de Fleurus , par la 
perte d’un nombre infini d’Officiers de la 
première difiinètion. Mais quand il s’agiÊ- 
foit de la Gloire du Roi, le Sacrifice de tant 
de perfonnes de marque étoit compté pour 
rien. A la Cour on combloit d’honneurs le 
Général , qui avoit acheté fi cher le gain 
d’une Bataille ; mais hors de la Cour on 
l’accabloit de reproches. S’il avoit la bien- 
veillance du Roi, le Peuple fe déchaînoit 
contre lui Un grand nombre de Dames 
vinrent le vifiter au retour de la Campa- 
gne , pour lui reprocher la mort de leurs 
Énfans. Elles le menacèrent de mettre le 
feu à fon Hôtel , s’il ne leur procuroit \ 
des Penfions ou d’autres Bienfaits de la 
Cour , pour foulagcr leur douleur. Le 
Duc pour les apaifer leur promettoit tout le 
crédit qu’il avoit auprès du Roi , & les 
renvoïoit contentes , en attendant l’effet 
de fes promefles. Mais tout cela n’abou- 
tiffoit à rien ; car le Roi fe feroit ruiné s’il 
lui avoit falu donner des Penfions à toutes 
les Veuves qui avoient perdu leurs Maris, 
ou aux Mères qui étoient privées de leurs 
D 4 En- 
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Enfans. Qucpeut-on dire autre choie, finon 
que le Duc de Luxembourg faifoit Ion de- 
voir en exécutant les ordres de la Cour? C’é- 
toit au Roi qu’il faloit imputer les malheurs 
de la Guerre , & la perte de tant de fang 
qu’on y répandoit. Le Maréchal voîoit à 
la tête de l’Armée Ennemie deux Princes 
Guerriers, les plus Grans Capitaines du Siè- 
cle. Pou voit il fans perdre beaucoup démon - 
de les attaquer dans leurs Retranchcmcns ? 
On lui a toujours ouï dire qu’on ne pouvoit 
trop chèrement acheter la Victoire, 
siège de La Prife de Charlcroi fut le fruit de celle 
CJwileioi. dcNcrwinde; le Maréchal de Villcroi aiant 
été chargé d’en faire le Siège , y fit ouvrir 
la Tranchée le îy. Septembre par leDuc de 
Roquelaurc, & pouffa les attaques avec beau- 
coup de vigueur; il ne put pourtant obliger 
le Gouverneur de la Place à fe rendre , qu’au 
bout de 3. Semaines. Ce Siège fut funelteau 
jeune Comte de Broglio , au Sr. deMarigni, 
Enfeignc aux Gardes, & à 4 à y. mille Sol- 
dats. Les Marquis de Charôt & de Pluvaux 
y furent bleffez. 

siège de Les Armes de France n’avoîent pas eu un 
Rheinfeids fuccès aufiî favorable en Allemagne au com- 

irixicois kS mcnccment l’ ann é e * Le Marquis d’Har- 
court aiant afîiègé Rheinfeids, fut obligé de 
fè retirer peu après à l’aprochc d’un Corps 
de Troupes Allemandes, avec perte de plu- 
fieurs Soldats , abandonnant fon Artillerie, 
fon Bagage & fes Munitions, 
saccage- Mais l’Armée du Roi fut plus heureufe 
ment dans lePaiatînat ; fi c’eft un bonheur de por- 
d’Hcidel- t<; r p ar tout l’on paffe la défolatîon k le 
r £* ravage. Le Maréchal de Lorge qui la com- 
mua- 
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mandoit aiant paffé le Rhin, s’avança jul- 

qu’à Heidelberg qu’il afllègea. On ne peut - 

mieux juger des defordres affreux qui furent dirait 
commis dans cette Ville, & de la déplorable d l Kne Lettre 
extrémité où elle fut réduite par les Fian- 1 "" Th*- 
çois , ^qu en lilant cetrc Lettre écrite du 'diïberx , du 
lieu même. Le dix-fept de ’ Mai on eut 7 - de /""* 
avis que les François avaient paffé le Rhin pour l6ÿU 
nous affièger , & toute la Ville fut en allar- 
me. Le lendemain les François ne parafant 
pas, le tumulte s'apaifa. Mais le mardi 19. 
on vit paroitre leurs Troupes à IViblingen £3* 
d Rhorbach , qui fe vinrent pofler le foir de- 
vant la Porte de Spire derrière les Vignobles , 

G0 5 hors de la portée du Canon. Ils firent 
conflruire un Pont de bâteaux fur le Neker 
qu'ils achevèrent dans un jour. La nuit drt 
.19. au 20. Mr. de Alelac vint prendre pojle 
avec une partie de P Armée [tir la Montagne 
qui efl derrière le Château , nommée Koning , 

Jlhul , de forte que nous nous vimes invefits. 

Pendant ces deux jours ils demeurèrent tran- 
qui les fans ouvrir la terre , ni élever les Bat- 
teries , comme on a accoütumé de faire dans 
un Siège. Le 21. à cinq heures du foir , les 
Ennemis for tirent de leur Camp , & vinrent 
je ranger en Bataille devant la Porte de Spi- 
re, ce qui fit croire à plufieurs que le Prince 
de Bade venait à notre fecours , & à d'autres 
qti'on Je préparoit à donner a faut. Mais ce 
n était ni l'un ni l'autre , ejf le dernier n'é~ 
toit pas néceffaire , puifque le Commandant fur- 
la minuit fit enc louer les Canons des Remparts 
au nombre de vingt , difant qu'il faloit em- 
pêcher les Ennemis d'en profiter. ' Il donna 
astjfi ordre de ruiner les Magasins des P ravi- 

S- Jftetr» 
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J ^93- fions de TEleélcur de Saxe y if il fit retirer 

" tous les Soldats qui gar dolent les P ojîes. Les 

Ennemis s' étant enfui te avancez , il ne leur 
fut pas difficile de fe rendre Maîtres des Rem- ' 
parts , qni n' étaient plus gardez. Ils cbaffè - 
rent dans la Ville toutes les Milices if les 
Bourgeois qui étoicnt dans les Faubourgs , if 
niant trouvé la Porte du milieu ouverte , ils en- 
trèrent dans la Ville , pendant que nos Soldats 
if Bourgeois fe retiraient pèle mêle avec les 
femmes if les enfans au Château. Le Com- 
mandant avoit pris les devant avec les autres 
Officiers : if comme la foule était grande , il y 
en eut beaucoup d' étouffez if d'écrafez , if 
d’autres tuez par les Ennemis , qui n'épargnè- 
rent pas mime ceux qui s' étaient ftuvez dans 
les Eglifesif dans les Cloîtres , aiant pillé ces 
lieux de même que tous les autres , if dépouil- 
lé tout nuds ceux qu'ils ne voulurent pas pren- 
dre la peine de maffacrer. Léser impiété alla 
jufques à violer les femmes dans les EgliJ'es , 
enlever les Vafes fierez , ouvrir les Tombeaux 
des Eleéleurs , dépouiller de tous les ornement 
les Corps embaumez , répandre les Offemens , 
if emporter le plomb des Cercueils. Un dit 
qu'ils coupèrent la tête au Corps de l'Elcéleur 
Charles Louis , (C’étoit le Père de Mada- 
me la Duchcflc d’Orléans Douairière) if 
qu'ils le traînèrent avant que de le mettre en 
pièces. Enfin , on ne fauroit raconter fans ver- 
fer des larmes , ni entendre fans horreur , tou- 
tes les cr nantez qu'ils ont commijes. je fus 
préfervé avec d’autres par une Grâce particu- 
lière de Dieu , if par la faveur d'un Officier 
qui nous avoit connus ci-devant. Sur les cinq 
heures du fuir le feu étant à tous les (oins de 

U 
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la Ville , il nous fit conduire au Château , où 1693 . 
nous eûmes un nouveau fujet de frateur ; car - — 

le Commandant ne voulant pas fe rendre à 
moins qu'on ne lui accordât des conditions ho- 
norables , les François lui firent dire , que Ji 
dans Jix heures il ne fe rendoit , ils l'alloient 
bombarder : ce qui aurait abîmé ■ la plupart 
des Habit an s , qui étaient prêt que les uns fur 
les autres dans la Cour du Château. Enfin 
le il. on capitula , if le 23 . la Garnifon for- 
tit avec fes armes , mais Jans tambour. Oit 
la c on du ffit à Sintzheim ; if les Bourgeois à 
Neker-Els if à Eberbach. Comme c'étoit dans 
la nuit, toute cette multitude d'environ içooo. 
âmes fe trouvant le long du Neker dans les 
boues , fans aucuns vivres , il y en eut plu- 
fseurs qui moururent en chemin , d'autres qui 
f ont reftez malades dans les Villes if Villages % 
où ils meurent de mifere. Perfonne n'a pà 
fauver la moindre chofe. C'étoit une pitié 
d'entendre les clameurs , le Mari croiant avoir 
perdu fa femme , la femme fon Mari , les Pè- 
res if les Mères leurs enfans. Plufieurs fem- 
mes groffe s accouchèrent en chemin , if leurs 
enfans qui réfèrent furent mangez par les 
chiens. 

Malgré ces horreurs qu’on ne peut lire Lettre du 
fans frémir , le Roi ne laifla point de fe Roi à 
féliciter de cette Conquête. Il écrivit une 
Lettre à l’Archevêque de Paris , pour faire ^5% C Po«- 
chanter un Te Deum en aétion de grâces ; cation de 
& fous prétexte que ce Monarque difoit ce “ e Cw *' 
dans cette Lettre , j'ai ordonné à mon Cou- ^ ucte '> 

Jin le Maréchal de Lorges de fe rendre Maître 
if Heidelberg , if il a exécuté mes ordres ; 

quelques Flateuts firent une allttfi»n profa- 
L 6 ne 
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1693»- ne de ces paroles à celles de l’Ecriture, quT 
rr étoient dans le Mandement du même Ar- 

chevêque , où il eft dit , en parlant de 
Dieu : il a parle & tout a etc fait : il 'a com- 
mande , y tout a été créé. Ce qui donna 
lieu à cette réponfe, que pour parler plus- 
jufte , par raport au faccageincnt de cette 
Ville, il auroit falu dire , il a commandé ,. 
& tout a été détruit. Ce n’elt pas là la feule 
occafionoû les François aïent parlé du Roi, 
comme de la Divinité *; mais fi la fuprème' 
PuifTance en eft un Cara&ère; il fautavoiier 
que celle de Louïs XIV. ne lui fit pas toû- 
jours honneur; puifqu’ellc ne lui attira de la 
part de fes Sujets qu’une obéïlfancc d’Efcla- 
ve , qui eft une marque bien équivoque de 
l’aquiefeement du cœur. 11 ne faut pas 
croire que les Troupes Françoifes fe fiftènt 
un barbare plaifir d’exécuter des ordres auflT 
fanguinaires , que ce qui fut pratiqué à Hei- 
delberg. Excepté quelques Soldats, dont la 
fureur brutale, animée par le lang & par le 
carnage , va toûjours au delà des bornes 
qu’on lui preferit , les autres n’obéiïToient 
qu’à regret ; & l’aveugle licence qui entraîne 
fouvent plus loin qu’on ne voudroit aller., 
eut aparemment plus de part que le cœur à 
cette exécution cruelle, ün fait même a- 
vec quel déplaiür les Officiers fe virent for- 

C3Z 

¥ Voîez. entr* attires, /«Panégyrique prononcé en Moi : de 
Mai de cette année à S. Germain en Laie, par Mr. Te 
.Maire , Profejfeur en Hnmanitez. , où il dit que le T\»i 
éioit 

Os humer oujne Dca [mi lis. 

C'rfià.dire: 

" Dans fon Port 5c fur fon V liage- . . 
* D’une Divisité ce 1\.«* paite l’Image, 
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gcz d’y confcntir. Combien n’y en eut- il 1693, 
pas qui ne purent voir d’un œil fcc tant de " " , 
défallres affreux , &quipaïèrent de leur bour- 
fe les ravages & les incendies dont ils por- 
toient l’ordre entre leurs mains? Déplorable 
fituation des Sujets obligez de fervir dans u- 
11e Guerre , dont il ne leur eft pas permis 
d’examiner les motifs; mais plus déplorable 
encore celle du Prince, qui les contraint à de 
tels effets de leur foùmiffion ! 

La Confternation où fe trouvèrent les Suites d c 
Provinces des environs du Rhin après lapri- ,a P ri ^ e 
fe d’Heidelberg, donna lieu de croire qu’el- berg. cl ~ 
le pourroit être fuivie de Conquêtes plus 
confîdérables. Le Roi envoïa M. le Dau- 
fin avec vingt cinq à trente mille hommes, 
pour fe mettre à la tête de l’Armée du Ma- 
réchal dc Lorge. Celui-ci aiant fait rafer les 
Fortifications de la Place qu’il avoit prife, 

& démoli le Château, paffa le Nèkre à La- 
denbourg , d’où il détacha le Marquis de 
Chamilli, avec un Corps dc Troupes pour 
aller attaquer le Bourg de Zwingenbcrg : il 
y avoit mille Grenadiers des Impériaux, qui 
après s’étre défendus vigoureufement, furent 
forcez & prefque tous faits prifonniers. Le 
Prince d’Epinoi & le Comte de Vaubecourt 
furent blciîèz dans cette attaque. 

Quand Mr. le Daufin fut arrivé peu de Mr. le 
jours après au delà du Rhin avec les Trou- Daufin 
pes qu’il amenoit , il fembloit que l’Aile- mander”™ 
magne alloit être envahie par ce Prince à la Allemagne, 
tête d’une Armée de quatre-vingt mille hom- 
mes. Neanmoins le Prince de Bade, dont 
les Troupes ne paffoient pas le nombre de 
30. mille, aiant fait fortifier Hailbron, Vil- 
D 7 Je. 
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le de la Suabe fur le Nèkrc , & aîant fait 
camper fon Armée entre cette Ville & Lauf- 
fen, rompit tellement les mefures desFran- 
çois, que ne fachant à quel deifein fe fixer, 
ils pallèrcnt une partie de la Campagne à 
exiger des Contributions , après s’être em- 
parez de quelques lieux fans defenfe. Elles 
leur coûtèrent pourtant cher, par les divers 
Détachemens que le Général des Impériaux 
envoïa contr’eux & qui leur firent périr un 
grand nombre de Troupes. Le Daufin con- 
noifl'ant enfuite qu’il ne pouvoit avec fûreté 
s’avancer dans le Pais , tant que les Impé- 
riaux occupcroient le Polie avantageux où 
ils étoient , fe mit en état de les attaquer, 
aiant fait marcher fon Armée fur fept Co- 
lomnes vers les Hauteurs d’Ottmarshcim à 
un quart de lieue de leur Camp. Mais après 
l’avoir reconnu lui- même de fort prè? , ac- 
compagné des Maréchaux de Lorge & de 
Choifeul , tant du côté de leur droite, vers 
Lauffen , retranchée par des Redoutes & par 
deux Ravines inacceffibles , que vers leur 
gauche fortifiée par des Hauteurs, garnies de 
flatteries en grand nombre , & à couvert 
d’un bois & d’un marais vers Hailbron, il 
fe retira, & repalTa le Nèkre quelques jours 
après. Il repafla enfuite le Rhin , abandon- 
nant Heidelberg , A tous les autres Polies 
dont lès Troupes s’étoient emparez , peu fa- 
tisfait (comme il le témoigna dans la fuite é* 
tant de retour à Verfaillcs, ) d’une Campa- 
gne qui avoit aquis tant de gloire au Géné- 
ral des Impériaux. 

Les Troupes de France, qui agifloient en 
Catalogue fous les ordres du Maréchal de 
l - . Noail- 



Digitized 




LOUIS XIV. Liv. XI. S 7 

Noaillcs, trouvèrent moins d’obllacle à leurs 1693. 

entreprifes. Celle que fit ce Général fur la 

Fortereflfe de Rofes, affilié des Vaifleaux & 
des Galères qui la ferroient par mer, fous les 
ordres du Comte d’Etrées , & du Chevalier 
de Noailles , eut un fuccès heureux: aiant 
obligé en peu de jours Don Pedro de Ro- 
blcs, qui en étoit Gouverneur, à capituler, 
après avoir reçu une blelfure à un bras qu’il 
lui falut couper. Le Chevalier des Adrets 
fut tué à ce Siège. Cette Conquête fut fui- 
vic de la réduâion du Fort de la Trinité, 
fans que le Duc de Médina Sidonia , qui corn- 
mandoit l’Armée Espagnole , fe mît en état 
de s’y opolèr. Quoi qu’on le crût alfez fort 
pour entrer dans les Terres de la domina- 
tion de France , il relia campé aux environs 
de Gironc, qu’il mit à couvert des entrepri- 
fes des François. 

La Fortune ne fe démentit point en Italie campagne 
à leur égard. Quoique le Roi eût échoué d’Italie, 
dans fes Négociations fccrètes auprès du Duc 
de Savoïe , pour le détacher de la liaifon 
qu’il avoit avec l’Empereur , & fes Alliez: 
quoi qu’il eût agi avec auffi peu de fuccès 
auprès du Pape, & des Princes & Etats d’I- 
talie, pour les mettre dans fes interets, fous 
prétexte de leur commune défenfej & que 
la Confpiration tramée enfuite avec ceux de 
Mondovi pour furprendre Coni , n’eût pu 
parvenir à fon éfet ; néanmoins l’Armée 
Françoifc, commandée par Mr. deCatinat, 
rompit les mefures des Alliez, qui fe trou- 
vèrent au commencement de la Campagne 
fort fupérieurs en Forces. Ils s’étoient avan- 
cez au pie des Alpes fans opofition, & s’é- 
toient 
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169.3. toient d’abord flatez de fe rendre Maîtres de. 

■ Pigncrol , après avoir pris les Forts S te. 

Brigitte & de la Peroufe, près de cette Vil- 
le, qu’ils avoient bombardée enfuite. Mais 
le Général François qui étoit demeuré jut- 
qu’alors dans l’ina&lon au haut des Alpes, 
pour n’avoir pas eu des Forces fufifantes à 
leuropofcr, aiant enfin reçu un renfort con- 
fidérable de Troupes, defeendit deces Mon- .. 
tagnes où il n’avoit fait jufqu’alors que le 
perfonage de Spcdatcur. Le Duc de Sa- 
voie & les autres Généraux des Alliez l’a- 
iant fu, ils décampèrent des environs dcPi- 
v gnerol , après avoir fait fauter le Fort Ste. 
Brigitte; ils marchèrent enfuite vers la Mar- 
faille, &y attendirent l’Armée Françoife, 
fuivant le fentitnent du Duc de Savoie, mars- 
contre l’avis du Prince Eugène , du Comte 
Caprara, & du Duc deSchomberg. , * 

Bataille de Le lendemain, l’Armée Françoife fc trou- 
la Marfaii- vant f ur i es Hauteurs entre OrbafTan b Pio- 
tobret ° C fafque, s’aprochade celle des Alliez. Mr. de 
Catinat jetta quelques Dragons dans le Vil- 
lage de Piafco, pour couvrir fon Aîle droi- 
te , & après avoir fait canonner la gauche des 
Alliez, il la fit* attaquer quelques heures a'* 
près par vingt-mille hommes, qui fondirent 
deflus laBaionette au bout duFufil. Ils fu- 
rent d’abord repoufTcz ; mais le Général les 
aiant ranimez par fa préfence & par fes dif. 
cours , ils retournèrent à la charge , foûte- 
nus de leur Cavalerie. Ils attaquèrent ctr 
front & eu flanc celle de Naples & de Mi- 
lan, qui fe voïant contrainte de plier, mal- 
gré les éforts du Prince de Commcrci , b du 
Marquis de Leganez , rompit la Cavalerie 
r / Ai» 
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Allemande qui la couvroit. La Gen- 1693» 

darmerie Françoife étant furvenuë alors, les — 

Impériaux ne furent plus en état de lui réiif- 
ter. La Lcondc Ligne des Alliez s’avança 
en même tems pour faciliter à la première les 31 . > 

moïens de fe rallier ; mais elle fut auffi obligée 
déplier, (ê trouvant découverte par la fuite 
de la Cavalerie. 

Durant ce tems- là , le Prince Eugène quié- Laviftoire 
toit au Corps de Bataille , avec le Marquis 
de Patelle, & le Comte de las Torrcs, re- demeure’ 
pouflà les François avec beaucoup de vi- en£n aux 
gueur ; ce qui joint à l’avantage qu’avoient Fran S ois - 
le Duc de Savoie 6t le Comte Caprara à 
l’Aîle droite, faifoit cfpérer un heureux fuc- 
cès aux Alliez.’ Mais la Cavalerie Françoi- 
fe, qui avoir poulie la Gauche, aiant péné- 
tré jufqu’au Corps de Bataille, qui fe trou- 
voit découvert , l’Infanterie qui la compo- 
foit en fut accablée. Quoique la préfcnce 
du Prince qui l’animoit par fon éxemple, & 
par fes paroles lui eût fait faire de nou- 
veaux. éforts, & qu’elle eût d’abord rcpouITé la 
Cavalerie des François, néanmoins la fupc- 
riorité de ceux-ci les mettant en état de re- 
tourner à la charge, ils obligèrent enfin les 
Alliez à céder, après une perte de quatre à 
cinq mille hommes tuez & d’une partie de 
kur Canon pris. Le Duc de Schomberg, 

Général des Troupes Angloifes, y fut blell'é 
mortellement, après avoir vu tuer devant lui. 
fon Valet de chambre qui fe mettoit en état 
de le garantir des coups qu’on alloit lui por- 
ter. La Saifon trop avancée ne permit pas 
à Mr. de Catinat de profiter de fa Vi&oirc. 

Son Armée ne pouvant fublifter dans le Pié- 
mont, ’ , 
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mont , ni y prendre des Quartiers, il la fit 
rcpaflèr en France. 

Pendant que ccschofes fepalToient fur ter- 
re entre les François & les Alliez, les deux 
Partis ne demeuroient pas oififs fur mer. 
Les Angloîs firent une defeente dans la Mar- 
tinique, une des Antilles, & en détruilîrent 
une partie avec les principales Plantations. 
Le Comte de Tourville, Vice-Amiral de 
France, & le Sr. Gabarct, vengèrent peu 
après cette perte par celle qu’ils firent fouffrir 
à la Flote Marchande que les Anglois & les 
Hollandois envoïoientàSmirne, & aux au- 
trcsEchelles dcTurquic ou du Levant. Elle 
étoit compofée de quatre cens Bâtimens fous 
le Convoi de vingt-trois Vaiflfeaux de Guer- 
re , commandez par le Chevalier George 
Roock. Comme elle étoit prête de fortir 
des Ports d’Angleterre, ils firent voile avec 
leur Flote fur les Côtes d’Efpagne pour l’y 
attendre , & l’aiant découverte en peu de 
jours au Cap S. Vincent, ils la difperfèrent 
après en avoir pris quarante Bâtimens, le 
refte fut fauvé par l’habileté de l’Amiral A11- 
glois. 

Ceux de cette Nation voulurent peu apres 
fe venger à leur tour par le Bombardement 
de S. Malo, aiantdifpofé pour cela une Ma- 
chine , capable de ruiner la Ville fi elle eût 
réufli. C’étoit un Bâtiment neuf, fait ex- 
près, en forme de Galiotc , d’environ trois 
cens Tonneaux. Il y avoit à fond de cale 
plus de cent Barils de poudre couverts de 
Goudron, de Soufre, de Poix-réfine, d’E- 
toupes, de Paille & de Fagots, fur quoi il y 
avoit un rang de grofles bordailles, percées à 

déficit! 
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defftin de communiquer le feu: & audeflus 1693. 
on avoir mis plus de trois cens quarante ■■ 
Carcafïes. Elles étoient compofées de Gre- 
nades, de boulets de Canon, de Chaînons, 
de Piftolets chargez & envelopez dans des 
«. étoupes & dans de la toile godronnée, de 
gros morceaux de fer & de toute forte de ma- 
tières combufliblcs. Elles étoient ouvertes 
par fix endroits, comme par fix bouches, 
dont il devoit fortir de grolïès flammes d’un 
feu violent, capable deconfumer les matiè- 
res les plus dures. Cette Machine, quiau- 
roit fait un fracas terrible dans la Ville, ve- 
nant à pleines voiles au pié des murailles où 
elle devoit être attachée, fut détournée par 
le vent , & par le Canon du Fort, qui lui 
tira quelques volées, croïant que ce fût une 
fimple Galiotc ; & n’aiant pu franchir une 
Roche où elle fut obligée de s’arrêter, elle 
échoua à la portée du piflolet de l’endroit où 
elle devoit être attachée. L’Ingenieur qui la 
conduifoit, fe voïant touché parla Poupe, 

& Tentant que le fond s’ouvroît , y mit 1 s 
feu ; mais l’eau de la mer empêcha qu’il ne 
fe communiquât aux Carcafles & aux autres 
feux d’artifice. Le Bâtiment fauta en l’air 
un moment après, &fit un bruit fi épouvan- 
table, qu’it ébranla toutes les Maifons de la 
Ville , cafla toutes les vitres à trois lieues à 
l’entour, & renverfa les toits de plus de trois 
cens maifons. Ce fut à quoi fe réduifit le 
defifein des Anglois fur S.Malo , où ils avoient 
commencé par jetter Quelques bombes. 

Leur Machine n’aiant pas réufii, ils remirent 
à la voile le 30. Novembre, après avoir per- 
du plufieurs Officiers, Soldats & Matelots. 

Voilà 
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Voilà ce que porte la Relation Françoîfe. 
Celle des Anglois raconte la chofe un peu 
autrement, & dit que la Machine fut apro- 
chdc de la muraille de la Ville , où elle mit 
le feu en trois ou quatre endroits, après a- 
voir renverfé une partie du Rempart. Quoi- 
qu’il en fait , ils ne tirèrent pas d’autre fruit 
d’une Expédition qu’ils avoient méditée de- 
puis long- tems &qui doit leur avoir coûté de 
gro/lcs lommes. La France, qui fe croïoit 
MaîtrclTe de la Mer , en fut mortifiée fans 
doute, mais elle en fut quitte pour la peur. 

Au relie la Campagne niant été heureufe 
pour les armes du Roi, SaMajeflé en vou- 
lut profiter. On tint Confeil à Vcrfailles, 
& le réfultatfut défaire une tentative auprès 
des Princes Alliez , pour tâcher de les porter 
à la Paix ou du moins de les defunir. Plu- 
ficurs raifons engageoient le Roi à en venir là : 
Pépuifemcnt de fes Finances , qui font le 
nerf de la Guerre: les grandes pertes d’Offi> 
ciers & de Soldats tuez dans les Batailles qui 
sVtoient données : le mécontentement ge'- 
néral des Peuples accablez d’impôts & de 
Taxes ; & enfin la mort prochaine du Roi 
d’Efpagne, & les prétcnlions qu’il avoir à fa 
Succeflion. Ajoûtons à cela la conjon&urc 
favorable du tems; puifque le Roi n’en pou- 
voit choifir un plus propre que celui auquel 
fes armes étoient vi&orieufes & triomphan- 
tes par tout. On forma donc à la Cour un 
projet de Paix. L’Envoié de Dannemarck , 
qui réfidoit à Londres, fut prié de le propo- 
fer à la Cour d’Angleterre. Le Nonce du 
P .pc le communiqua à celle d’Efpagne: & 
comme l’Eleéîcur de Bavière avoir de gran- 
des 
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des liaifons d’amitié avec le Roi Guillaume, 1693. 

on crut que fi l’on pouvoit engager fous 

main fon AltefiTe Electorale dans les intérêts 
de la France, on fe ferviroit adroitement de 
lui pour perfuader le Roi d’Angleterre, qui 
étoit conlideré comme le Chef des Princes de 
la Ligue. Cette Négociation étoit délicate 
& demandoit le fccret. 

Le Roi propofort ,, de rendre à l’Efpagne Propofi- 
,, les Forterefies de Rofes & de Bclver , &i ions delà 
,, tout ce qu’il avoit conquis en Catalogne Francc * 

,, pendant la Guerre : que pour formerdans 
les Pais-bas une Barrière qui Ôtât aux E- 
„ tats Généraux toute forte d’inquiétude , il 
„ feroît remettre au Roi d’Efpagne en cette 
7 , conlidération Mons & Namur en l’état 
où elles étoienr, & rafer Charlcroi: qu’il 
,, rendroit à l’Evêché de Liège la Ville & le 
„ Château de Hui , & le dédomageroit de 
», Dinan , & de Bouillon , réunifiant pour 
„ cet éfet à cet Evêché telle Portion du plat 
„ Pais de Luxembourg qui fetrouveroit plus 
,, à la bienfcance de l’Evêque, & qui feroit 
„ jugée plus convenable par des Arbitres. 

,» Qu’il confcntiroit au rétablillemcnt du 
,, Commerce avec les Etats Généraux , fur 
„ le pic du Traité de Nimègue fans y rien 
„ changer. “ Le Minifire Danois qui fut char- 
gé de ces Propofitions , ajouta „ que le 
,, Roi de France étoit perfuadé que les E- 
„ tats Généraux feroient fatisfaîts de pou- 
,, voir obtenir des refiitutions fi importan- 
„ tes , & de finir fi avantageufement la 
„ Guerre pour l’Efpagne, &pour les Alliez , 

„ aiant auparavant fait connoîtrc que les a- 
vantages que les Armes du Roi avoîent 

» eus, 
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1693. „ eus, n’aporteroient aucun changement aux 

— . „ Conditions qu’il avoit déjà propofécs à l’é- 

„ gard de l’Empereur , des Princes & Etats 
„ de l’Empire, & des Ducs de Savoïe & de 
,, Lorraine. Le Roi déclaroit encore que 
„ pour ne laiflèr aux Etats Généraux ni aux* 
„ autres Souverains de l’Europe, aucun fu- 
„ jetd’apréhenfion , que pour raifondequel- 
„ ques nouveaux Droits, il ne voulût éten- 
„ dre les limites de Ton Roïaume vers les 
„ Pais- bas , au delà de ce qui feroit règle 
„ par la Paix: il confcntoit qu’en cas que le 
„ Roi d’Efpagnc vînt à mourir fans Enf'ans , 
,, le Duc de Bavière eût les Pais- Bas, pour- 
„ vu que l’Empereur de fon côté fît une 
„ fcmblable Déclaration. L’Envoïé deDan- 
„ nemarck laifla auiîi entrevoir fur la fin 
„ que le Roi T. C. reconnoîtroit le Roi 
„ Guillaume fur le même pic que tous les 
„ Potentats de l’Europe le regardoient , & 
„ que cette condition n’arrêteroit jamais une 
„ Paix Générale. 

Comment Tout cela néanmoins ne fut pas capable 
elles furent d’ébranler ce Prince , qui , plus attentif à l’in- 
remues. térêt comniun qu’au fien propre, jugea qu’il 
étoit néceflairede continuer la Guerre, pour 
avoir une Paix plus avantageufe que celle 
qu’on offroit. Le Roi ne s’arrêta point à 
cette démarche auprès du Roi d’Angleterre ; 
il dépêcha une perfonne de confiance au Duc 
de Bavière pour le porter à entrer dans fes 
fentimens, &à les perfuader au Roi d'Angle- 
terre , avec lequel il avoit, comme j’ai dit , 
de grandes liaifons. L’Agent de France fit 
connoîtrc à cet Electeur, „ que s’il pouvoit 
„ infinuer au Roi Guillaume d’accepter les 

„ of- 
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„ offres de Paix propofées dans le Mémoi- 1693. 
„ rc qui lui avoit ccé préfenté par l’Envoïé — — ■ 
„ de Dannemarck , le Roi T. G. lui feroit 
„ préfent d’un Million de livres & lui aflTu- 
„ reroit d’ailleurs , à lui & à fes Héritiers, 

,, la pofleflion des Païs Bas , au cas que le 
„ Roi d’Efpagne vînt à mourir fans Enfans 
Ces offres étoient bien capables de flater a- 
gréablement le Duc de Bavière * cependant 
après avoir été quelques jours à y faire ré* 
fléxion, il marqua qu’il ne pouvoir prendre 
aucun engagement à cc fujet, quoi qu’il fût 
difpofé à obliger Sa M.T. G. Le Roi voïant 
donc fes mefures rompues de ce côté-là, 
penfa à en prendre d’autres pour parvenir à 
fes fins. 

Il avoit envoïé des ordres à fes Miniftres Le Roi 
dans toutes les Cours, d’interpofer leurs offi- envoie 
ces pour engager par toute forte de moïens nHheîen 
les Princes Alliez, à la Paix. Le feu Roi de Hollande 
Pologne , qui ne doutoit pas des bonnes in* P° A ur le 
tentions de la Franco, ordonna à M. Molo|^ me 
fon Rélîdent à Amfferdam , de faire un voïa- 

f c en cette Cour & de fe rendre auprès du 
loi , pour reclamer un Vaifleau Marchand 
apartenant à un des Sujets du Roi fon Maî- 
tre , qui avoit été arrêté par les François. 

En conféquence de cet ordre , ce Miniftre 
partit pour Paris, où étant arrivé, Sa Ma* 
jefte Très-Chrétienne lui communiqua fes 
deffeins , & lui fit confidence de quelques 
particularitez , pour conduire lui-mêrne cet- 
te affaire au but qu’elle fouhaitoit. M. Mo- 
lo remercia le Roi de l’honneur qu’il luifai- 
foit & lui propofa Mr. de Callières , avec qui 
il avoit coatra&é une grande Amitié à la Cour 
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1^93- de Pologne, ajoûtant que c’étoit un homme 

r très-habile & très-expérimenté, qui s’aquitc- 

roit fi bien de cette Commiffion que Sa Ma- 
jefté auroit lieu d’en être contente. Le Roi 
lit appeler Mr. de 'Gallicres , & après avoir 
éxaminéle caraftère de fonefprit, il le char- 
gea de cet Emploi avec Mr. de Harlai. Mr. 
JVIolo retourna en Hollande accompagne' de 
ces deux I^iniftres jufqu’à Macftricht, d’où 
ils ne purent palier outre félon lcsPaflcports 
qu’on leur avoit fait obtenir des Etats Géné- 
raux. Leurs Hautes Puiflânces donnèrent 
d’abord Commiffion à Mr. de Dickvelt d’al- 
ler conférer avec eux ; ce qui donna de la 
jaloufic aux autres Minières qui étoient à la 
Haïe. Les Conférences continuèrent donc à 
Maeftricht entre Mrs. de Harlai & de Cal- 
lières & M. de Dickvelt jufqu’à la fin de la 
Campagne. Le Roi d’Angleterre érant alors 
revenu de l’Armée, Mr. de Dickvelt revint 
aulfi à la Haïe , pour lui faire part de fes 
Négociations , auffi bien qu’à Meilleurs les 
Etats. Et comme le Rcrct eft l’ame desaf- 
faircs ce Miniltrc le fut fi bien garder, que 
les plus Clairvoïans ne purent rien favoir de 
lui. Il fit au contraire palier peur des Ef- 
pions les Agcns de France , afin de mieux 
cacher cette Négociation. Mais les François 
n’aiant point offert toutes les Conditions que 
le Roi d’Angleterre fouhaicoit pour lui & 
pour fes Alliez , les Conférences furent rom- 
pues, & les dcuxCommilfaires retournèrent 
à Paris. 

operations Durant le cours de ces Négociations, que 
des în-speri- j’ai un peu avancées pour ne les reprendre 
auxenHon-q UC q uaü( j nous f cr0 ns fûts de ne les plus 
8IICt , quit- 
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quitter, l’Empereur agidoit offenfivement en 1693. 

Hongrie , quoi qu’avec moins d’avantage ^ 

qu’il n’avoit efperé. La Prife de la Fortc- 
refle de Jeno dans la Haute Hongrie, & cel- 
le du Château de Dilafcouar par le Général 
Heufler au commencement de la Campa- 
gne, donnèrent d’abord des idées de laf'upc- 
rioritc que les Impériaux avoient reprife fur 
les Turcs. Ces fuccès les aiant animez à 
tenter de nouvelles entreprifes , le Duc de 
Croy, Général de l’Armée Impériale, afc 
fiègea Belgrade, dans la penféc de n’y trou- 
ver qu’une médiocre rélillancc. Mais les 
Turcs aiant marché au fecours de la Place 
au nombre de cent mille, l’obligèrent de l’a- 
bandonner, après l’avoir battue vigoureufe- 
ment durant fix fcmaincs & y avoir perdu 
deux à trois mille hommes. Le Comte 
d’Hoffkirkcn fut beaucoup plus heureux à 
l’attaque d’un Corps de quatre-mille Turcs 
près de Giula, qu’il força dans la Palanquc 
de cette Place, où ils s’étoient retirez à fon 
nproche, & dont la plupart furent taillez en 
pièces. 

La République de Vcnife ne put réparer Affaires 
les pertes de l’année précédente, quoique Je d . es Wcni ~ 
Doge Morofini eût pris le Commandement Uens ' 
dcl’Arméeàla placedu Sr. Mocenigo. Les 
avantages des Armes de cet Etat fe réduilî- 
rent à un Combat que IcSr. Dclfino donna 
près de Vergoratz en Dalmatie, dans lequel 
il mit en déroute quatre à cinq mille Turcs, ! 
dont cinq cens furent tuez, & quantité d’au- 
tres faits prifonniers. , . 

Le Roi n’aiant pu venir à bout de defunir i6 94 * 
les Alliez ni de les porter à la Paix, nonobf- M JcDa 

Tum. VL 1 E tant Ha doit ^ 
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tant fes intrigues , & fcs offres avantageu- 
fcs, fcpcrfuada qu’cn continuant d’agir avec 
les mêmes forces, il les obligcroit enfin d’y 
confcntir. Il comptoir tellement fur les nou- 
veaux fuccès de fes armes , dans la Campa- 
gne prochaine de 1694. qu’il réfolut démet- 
tre Mr. le Daufin à la tête des Troupes qui 
dévoient agir fous les ordres du Duc de Lux- 
embourg. 

Mais avant que d’en faire l’ouverture, Sa 
Majefté voulut donner à fcs Officiers de nou- 
velles Marques d’honneur , pour les engager 
d’autant plus à renouveller leur zèle pour 
fonfervice. Elle établit en leur faveur un Or- 
dre Militaire, fous le nom de S. Louïs, au- 
quel, outre les diffindions honorables qu’elle 
y attacha , elle afFcâa encore des revenus. 
On ne pouvoir être reçu dans cet Ordre 
qu’après avoir été dix ans Officier , & la 
valeur aufïï bien que Icslérviccs étoientdans 
fon inffitution les feuls titres pour y entrer. 
Ce nouvel Ordre eft compofé du Roi , qui 
en eft le Grand Maître, de M. le Daufin, 
des Maréchaux de France, de huit Grand- 
Croix , de vingt quatre Commandeurs, & 
de tel nombre de Chevaliers que Sa Majefté 
juge à propos. Tous ces Chevaliers portent 
une Croix d’or, fur laquelle eft l’Image de 
S. Louïs, & le Roi voulut que cet Ordre 
ne fût pas incompatible avec celui du St. 
Efprit. 

Les habiles Pilotes & les bons Matelots 
fc refll-ntirent auffl des Lîbcralitcx du Roi. 
Dans cette vue & pour exciter entr’eux une 
noble émulation , il fit fraper des Médail- 
les qu’on diftribua à ceux qui s’éteient le 

pla? 
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plus fignalcz. Ils les portèrent comme des 1694. • 
marques publiques & honorables de la fa- " 
tisfa&ion que Sa Majellé avoir de leurs fer- 
vices. 

Tout étant difpofé pour la Campagne de Marche 
1694. qui fut appelée la Campagne de M. le <•« Fran- 
Daufin, il parut qu’on avoit formé de grans dW 
defl'eins, qui dévoient tomber fur les Villes pierre, 
de Macllricht & de Liège ; mais ils furent 
déconcertez par la prévoïance du Roi d’An- 
gleterre à mettre ces deux Places en fureté. 

Ce Prince forma même un projet dont ilau- 
roit tiré de très grans avantages , s’il n’avoit été 
prévenu par la diligence des François. C’é- 
toit de le rendre Maître du Pont d’Efpicrre, 
par où l’on pouvoir porter la Guerre en Fran- 
ce, de de s’emparer des Places qui appartenoient 
au Roi du côté de la mer. Après avoir donc 
campé durant un mois au Mont St. André 
fur la Gheetc, il marcha vers Sombref, de 
là à Cambron, & devança par cette marche 
précipitée l’Armée Françoile. Le Duc de 
Wirtembcrg à la tête d’un gros Détache- 
ment, eut ordre de fc rendre en diligence au 
Pont d’Efpierrc. Mais M. le Daufin & le 
Duc de Luxembourg aiant pénétré ledelfein 
du Roi d’Angleterre , firent avancer quatre 
mille Chetaux avec autant de Fantaffius en 
croupe , qui étant arrivez les premiers à ce 
polie, s’y retranchèrent d’abord. Ce ne fut 
pas fans avoir extrêmement fatigué IcsTrou- 
pes & crevé quantité de Chevaux. Le Duc 
de Wirtembcrg y étaut aulîi arrivé, fut ex- 
trêmement furpris d’y trouver les François 
retranchez de manière qu’il ne lui étoit pas 
poffible de les forcer. On fe canonnade part 
E 2 & 
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& d’autre, & ce fut à quoi fc termina cette 
Expédition. 

Le Roi d’Angleterre tourna alors fes pen- 
fées d’un autre côté , & niant paffé la Lis à 
Deinfe , dont il s’empara, il fe rendit aufii 
Maître de Dixmude. Il fit attaquer peu a- 
•près la Ville & le Château de Hui par le Ba-, 
ron de Heiden, Commandant des Troupes 
•de Brandebourg , par le Général Major Coc- 
horn , & par le Brigadier Damar , qui s’en 
■rendirent Maîtres apres huit ou dix jours d’at- 
taque; ce qui fut fuivi de quelques avantages 
ajuc remportèrent les Troupes des Alliez 'fur 
trois gros Détachemcns de l’Armée Fran- 
çoife. 

Les affaires allèrent à peu près de même en 
Allemagne; car quoi que l’Empereur ne fût 
que fur la deffenlïvc , fes Troupes , com- 
mandées par le Prince de Bade , arrêtèrent 
d’abord l’Armée du Maréchal de Lorge, qui 
avoir paflé le Rhin ; & l’aiant obligée de le 
repaffer, elles entrèrent cnfuîreen Allace , où 
elles fefailirent de pluficurs Polies qui furent 
repris peu après. 

Les Alliez auroictn eu des avantages beau- 
coup plus confidérables en Italie , où les 
François ne pouvoient cnvoïcr que des for- 
ces médiocres , fi l’intelligence du Duc de 
Savoie avec la France n’en eût empêché le 
Xuccès. Le Roi n’avoit point difeontinué 
depuis long tems de folliciter fon AltdTc 
iRoïale à quitter le Parti des Alliez & de lui 
•faire pour cela des offres confidérables. Ces 
■Négociations empêchèrent le Prince Eugè- 
ne, Général des Troupes Impériales en ce 
Païs-li, & MylordGallowai, qui avoir fuc- 
. . cédé 
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cédé an Duc de Schombcrg, d’y former au- 1^94-*- 

cune emreprife , aiant par fes irréfolutions - ^ 

affrétée s fufpcndu l’exécution de tous les ; 
projets. La prile du Château de St. Geor* - 
ge, & le Biocus de Gazai, où le Prince en- 
voya le Général Gefwind avec deux mille - 
cinq cens hommes de pic , & t 200. Che- 
vaux , furent le terme de tous les mouve- - 
mens des Alliez: pendant que Mr. de Cati- 
nat étoir campe à FeRcftrelles, & le Comte- 
deTefle fous le Canon de Piguerol pour les- 
obfervcr. 

Les Mouvcmens des Vaudôis , quoi- que Monvc- 
dc peu d’éclat, inquiétèrent néanmoins les mens : leS ' 
Troupes Françoifes, & troublèrent fouvcnt Vau Ü1S ' 
le paflage des Convois. Ils en enlevèrent un 
dans la Vallée de Pragelas , après y avoir 
battu un Corps de mille hommes ; & re- 
pouiïcrcnt d’autres Troupes Françoifes dans 
la Vallée de St. Martin. Ils entrèrent en- 
fuite dans celle de Qu*.iras, où ils forcèrent 
l'épée à la main deux Retranchcmens fur la 
Hauteur d’Ifloar. 

Ces Echecs furent réparez par les avanta- Bataille du 
ges confidérablcs que les Troupes Françoi- Ter en 
les remportèrent en Catalogne fous les ordres Catalo S nc < 
du Maréchal de Nouilles. Ce Général , a- 
iant allcmblé l’Armée'au Boulou , palfa le 
Col de Portelks, de Panifias, & de Permis 
dans les Pirenées , & s’avança enfuite jufqu’à 
Berges fur le bord du Ter , dans le deflèin 1 
de combattre l’Armée Elpagnole. Elle étoit 
compofcc de dix huit mille hommes, fous 
les ordres du Duc de Scalona , qui, à l’a- 
proche ces François, mit fes Troupes en : 

Bataille derrière les Rctranchemens qu’il a- 

E 3 voit * 
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1694. voit faits. Le Généra! François aiant aulîl- 
— — rangé les fiennes à inefurc qu’elles arri- 
voient, on cfcarmoucha peu après de l’un à 
l’autre bord ; mais les François aiant fait a- 
vancer leur Artillerie qui étoir fuperieure à. 
celle des Elpagnols, obligèrent ceux-ci de 
fe retirer, avec perte, & de fe mettre à cou- 
vert de leurs Rctranchcmens & derrière des 
Hauteurs. L’Armée Fratiçoile palla la jour- 
née de cette manière , afin d’amufer celle 
d’Efpagne & de lui dérober la marche que 
le Maréchal de Noailles avoit projetté de 
faire faire à fes Troupes la nuit fuivante. Ce 
Général fit marcher l’Avantgarde vers Tor- 
roella de Mongri & Fui vit lui-même avec le- 
refte de l’Armée. A la pointe du jour, les 
Troupes qui dévoient charger les premières 
défilèrent le long des murailles de Torroel- 
]a,{t le Canon fut mis en Batterie entre les 
ruines d’un Pont de pierre, d’où il com- 
mença à tirer fur les Troupes Efpagnoles. 
Celles-ci aiant découvert la marche des 
François firent un grand feu de Moufquè- 
terie fur eux. Peu après le Sr. de Chaze- 
ron , Lieutenant Général , fe jetta dans la 
Rivière du Ter , à la tête des Carabiniers 
François , & fut fum par le Sr. de St. $yl- 
veltre avec les Grenadiers'& un Corp^ de 
Dragons. 

Les Efpa- Pendant que ces Troupes étoient cnco- 
çnois y r g d ans j a Rivière , le Duc de Scalona dé- 

lenienTdT tac ^ a q uc,t I ucs Efcadrons , qui firent une 
faits, décharge fur les Carabiniers & retournè- 
rent auffi-tôt vers leurs Retranchemens 
mais ceux-ci les fuivirent de fi près qu’il 
y entrèrent après eux , & les en challèrent. 

Ce- 
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Cependant les autres Troupes Françoifes 1694* 
aiant continué à palier, Te mirent en Batail- — - ^ 

le de l’autre côté de la Rivière fur diver- 
fes Lignes & chargèrent plufieurs fois la 
Cavalerie Efpagnole , qui fit beaucoup de 
rcfiHance, pour donner le tems à. l’Infan- 
terie de fe retirer; mais elle fut enfin rom- 
pue & entièrement de'faite. Les François- 
la pourfuivirent l’efpacc de trois à quatre 
lieues , quoi -qu’elle cflàïât plufieurs fois 
de fe rallier. Les Efpagnols perdirent cinq 
mille hommes, & trois mille cinq cens fu- 
rent faits prifouniers dans cette a&ion, qui 
ne coûta pas plus de cinq cens hommes aux 
François. 

Le Maréchal de Noailles profitant de fa Pnfc dé- 
Viâoire fit invertir Palamos, Place Mariti- ralami>fir 
me, défendue par trois mille hommes, qui, 
après avoir réfirté durant fix jours dans la 
Ville, y furent forcez, & fe retirèrent dans 
le Château. Le Sieur d’Avellenada, qui eu 
étoit Gouverneur, capitula quatre jours a- 
près & fc rendit prifonnicr avec quatorze 
cens hommes qui lui rertoient. 

,, La prife de Palamos fut fuivie de celle P»*fc de 
dcGironuc, qui fe rendit après quatre jours 9 "^ ?? 
de Tranchée ouverte. Dom Diego Carlos 
Svero , Gouverneur de la Place, intimidé 
par le fuccès des attaques, quoi que faGar- 
nifion fût encore de trois mille cinq cens 
hommes , battit la Chamade & demanda à 
capituler. Le Maréchal de Noailles marcha 
quelques jours après à Ortalric, après avoir 
détaché auparavant le Sr.de Quinfon, Lieu- 
tenant Général, & le Comte de Longueval,. 
Maréchal de Camp , avec douze cens che- 
E 4 vaux, 
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1694. vaux, mille hommes de pie , & huit cens 

Miquelets, pour l’invertir. Ce Détachement 

étant arrivé devant la Place fur les trois 
heures du matin du 1$. Juillet, mit en fuite 
un Parti de 50 Cavaliers , détachez de l’Ar* 
mee Efpagnole, qui étoit campée à Granol- 
Jes fur le chemin de Barcelone, & s’empara 
du Fauxbourg d'Ortalric, A d’uneTour qui 
étoit à l’entrée. v Les François travaillèrent 
en même tems à percer les Maifons pour 
s’aprochcr à couvert de la Porte de la Ville, 
& coupèrent la rue par une Traverfe afin d’y 
placer du Canon. Le Maréchal de Noailks 
étant arrivé quelques heures après , en fit 
meure 4. Pièces en Batterie dans la Traver- 
fe, pour battre la Porte & un Réduit qui é- 
toit au devant. Les Afîiègcz craignant d’être 
emportez d’aflaut, firent retirer la Garnifon 
au Château , après quoi les Habiians fe ren* 
dirent. Les Troupes Françoifes qui étoient 
déjà attachées aux murailles, entrèrent peu 
après dans la Ville fans avoir tiré un fcul 
coup de Canon. 

Les Fran- Le Général François ordonna auili-tôt 
îois feren. U ne attaque du côté de la Campagne, & fit 
travailler dans la Ville à- faire des Logemens 
château le plus près qu’il fut poffible du Château. La 
fituation avantageufe de la Place, défendue 
par fept cens hommes de Troupes choilics * 
donnoit lieu de croire que le Siège dureroic 
quelques jours ; cependant le lendemain fuc 
le Midi deux Grenadiers François étant in- 
commodez par les pierres que les AfDègez 
leur jettoient , forment du Porte avancé où 
ils étoient, & l’un d’eux étant monté fur la 
Muraille du premia Retranchement ,. vie 

qu’une 
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qu’une partie des Efpagnols l’abandonnoit, 16?*,' 
& que l’autre témoignent peu de réfolution. — — — - 
Ce Grenadier aiaut là- de fins aidé Ton Com- 
pagnon à monter, appela Tes Camarades, & 
fe jet ta dans le Retranchement, où il futfui- 
vj par d’autres Grenadiers & par les Déta- 
chcmens qui étoient dans les Polies avancez. 

Les Affiègez furent enfuite chaflez de lî près 
par les Âffiègeans, que ceux-cf entrèrent 
dans le fécond Retranchement par la barriè-i 
rc, forcèrent de même tous les autres, & 
ne s’arrêtèrent qu’à une Palilfade où les Es- 
pagnols firent ferme quelque tems. Us y fu- 
rent pourtant bien- tôt forcez par les Fran- 
çois, qui entrèrent mêlez avec eux dans le 
Château. Les Affiègez mirent alors les ar- 
mes bas, & demandèrent quartier, -ce qui 
leur fut accordé. Ceux qui étoient dans les 
dehors aiant voulu fe fauver dans les Bois, 
y furent arrêtez par les Dragons qui y é-‘ 
toient pofiez, qui en tuèrent une partie, & 
firent le relie prifonnier ; en forte qu’il n’é- 
chapa point un fcul homme de la Gamifon : 
une partie aiant été tuez , & cinq cens faits 
prifonniers avec le Gouverneur. 

On ne doutoit point après ces avantages 1Is ma *’ 7 ’ 
que le Maréchal de Noaillcs ne formât le^" 1 ^* 131 
Siège de Barcelone, comme il avoit été ré- Barcelou*. 
folu dans le Confi.il de France. Le Maré- 
chal aeTourville étoit arrivé dans Cedelïeirf 
avec une Efcadre à la Rade de Rôles, où il 
avoit été joint par l’Efcadre du Chevalier 
de Château -Renaud, & par les Galères de 
France fous les ordres du 'Chevalier de" ‘ 
Noailles. Mais dans le teins que l’Armée* 

FraDÇ.oifc fe préparoic à cette Expédition, &' - 

E y s quklld 7 
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qu’elle étoit campée à Blanes , petite ViIIfc> 
maritime près de Barcelone, l’Armée Na- 
vale des Alliez, commandée par l’Amiral 
Ruffel , le Contr’- Amiral de Nevillc, & le Vi- 
ce-Amiral Calcmbourg, compoféc de 136. 
voiles de toute grandeur , & de faisante & 
quatorze Vailïeaux de Ligne, arriva devant 
Barcelone; ce qui obligea la Flote Françoi- 
fe de fc retirer avec précipitation dans les 
Ports de Provence, où elle demeura enfer- 
mée durant tout l’Eté. On rejetta la faute 
de ce deflein échoiié fur la lenteur du Ma- 
réchal de Noailles, quelque diligence qu’il 
eût faite à l’attaque des Places dont j’ai par- 
lé, qu’on envifagea comme peu importai 
tes. 

Les François vo'iant donc leur coup man- 
qué fur Barcelone, quittèrent le Camp de 
Blancs, & s’avancèrent à Bagnola. Le def- 
fein du Maréchal de Noailles étoit de former 
le Siège de Callelfolliet, petite Place fîtuée 
fur une Hauteur inacceffible de tous côtez ,_ 
hormis de celui qui tourne vers l’Occident, 
où il y avoic deux Battions en forme d’Ou- 
vrage à Corne. Ces Avantages naturels, 
faûrenus d’une Garnifon de mille hommes, 
ne purent l’empécher de tomber entre les 
mains des François au bout de trois jours 
d’attaque. 

Pendant ce tcms-là les Efpagnols afiîègè- 
rent Ottalric avec quatre mille hommes de 
pié, quinze cens Chevaux, & quatre à cinq- 
cens Dragons, dix pièces de Canon, & qua- 
tre Mortiers , fous les ordres du Marquis 
de Conflans. Mais à l’aproche d’un Corps 
de Troupes détaché par le Maréchal de 

NoaiL 
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Noaillts , fous la conduite du Comte de 16941 

Coigni & dut Marquis de Noailles, ils fe - 

retirèrent avec précipitation du côté de Bar- 
celone, après avoir emploie en vain y. à 6. 
jours à leur entreprife. Le Baron de Prcau 
eut la Fortune auffi contraire à celle qu’il 
forma contre le Château de St. Paul. Quoi- 
qu’il s’en fût emparé après l’avoir battu du- 
rant vingt-quatre heures avec huit cens Es- 
pagnols, il l’abandonn 3 deux heures apres*, 
aiant fu qu’un Corps de Troupes Françoifes 
s’aprochoit fous les ordres du Sr. deReinac, 

Maréchal de Camp. 

Quelque puitfantes que fuflfent les Forces Affairer 
des Alliez fur mer, elles n’y eurent pas plus Maritimes*, 
de bonheur. Le Chevalier François Whcelcr 
et oit parti d’Angleterre avec iy. VaiiTeaux 
de Guerre, tant pour efeorter la Flote Mar- 
chande de Smirne,que pour raffurcr les Cô- 
tes d’Efpagne contre les entreprifes des Fran- 
çois. Il fut furpris au Détroit de Gibral- 
tar d’une ti violente Tempête» mêlée d’é- 
clairs, de Tonnerre, & de pluie, qu’il pé- 
rit avec fou VaifTcau & douze de la Flote 
Marchanderont il ne fe fauva que très-peu 
de monde. 

Cette perte fut fuivie peu de mois après Efcadré 
d’une autre que fit foufFtir le Capitaine Jean Hoiiandoî-* 
Bart de Dunkerque à une Efcadrc Hollan- parie cap*- 
doife, entre le Tcxel & la Mcufe, à douze raine Jean- 
lienës au large. Ce Chef d’Efcadre François Ba “' 
y aiant découvert une Flote de îoy. Voiles, 

& aiant apris qu’eilc étoit compoféc de Na- 
vires Suédois, Danois, & de Dantzick, qui; 
alloient en France fous l’efcorte de deux 
VaifiTeaux.de Guerre, l’un Suédois & l’autre-- 

E Ds-i- 
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Danois, mais qu’elle avoic été prife par une 
Efcadre de huit VaifTeau.v de Guerre Hol- 
Jandois , fe mit en Ligne & attaqua auffi- 
tôt les derniers. Il aborda l’Amiral Hollan- 
dois de cinquante- huit Pièces de Canon, 
après avoir fait fur lui à la portée du Pifto- 
let fa déchargé d’Artillerie & de Moufquè- 
terie , qui mit quatre - vingt hommes hors 
de combat , & s’en empara en moins de 
demie heure. Le refic de fon Efcadre fit 
la même Maneuvre, & deux autres V ail- 
feaux Hollandois furent enlevez : les cintj 
autres évitèrent l’abordage & fe retirèrent 
dans leurs Ports. Jean Bart joignit en- 
fuite la Fl ote Marchande qu’il avoit tirée 
des mains des Hollandois, & l’efeorta juf- 
ques fur les Côtes dé France où elle étoit- 
deftinéc. 

Les Alliez voulant réparer ces pertes, oix 
en empêcher de nouvelles , armèrent plo- 
iîeurs Efcadres pour agir fur l’Océan, & fut 
laMediterrannée,où l’Amiral Rulfel donna 
l’ai larme , après avoir garanti Barcelone du 
Siège dont elle avoit été menacée. Leur 
Armée Navale a'iant donc quitté cette Rade 
fit voile à l’Eft, & fe trouva peu de jours 
après à la Hauteur des Iles d’Hières, d’où 
elles jettèrent l’épouvante durant quelque 
tems fur toutes les Côtes des environs. Elle 
reprit enfuitc la route de celles d’Efpagne, 
où elle refia jufqu’à ce que la faifon avancée 
eûtdiffipé la crainte cùétoient lesEfpagnols . 
au fujet de Barcelone. 

Pendant que cette Flotc Angloife, fous 
les ordres du Lord Rulfel , allarmoit JesCÔ* 
tes de ce Roïaumc le long de la Mcditerra- 
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née les Provinces Maritimes voilines de 1694. 
l’Océan étoient occupées à fc défendre des — — — 
tentatives d’une Efcadre de la même Nation, le échotic 
commandée par le Lord Bardai. Le projet ^effein 6 
que le Roi d’Angleterre avoit formé de faire- 
fairc une defeente à fes Troupes du côté de 
Brelï, auroit eu des fuites fâcheufcs pour la 
France, fi la Cour qui en avoit été avertie, 
(écrêtement ne l’eût fait échoüer. 11 fut pour- 
tant conduit avec beaucoup de bravoure, & 
de circonfpc&ion. Mais les précautions 
qu’on avoit pris de munir toutes les avenues 
de Bartaume & de Camarct déconcertèrent 
le delfein des Anglois. Le Général Tal- 
mafeh, & le Marquis de Carmarthen aiant. 
mis pié à terre avec les Troupes de débar- 
quement près du Fort de Camarct, furent- 
peu après obligez de fe rembarquer avec, 
précipitation & non fans beaucoup de peine. 

.Les Anglois perdirent dans cette occafion. 
milleà douze cens hommes, qui furent tuez,, 
bldfez, ou faits prifonniers. Le Général- 
Talmafch mourut peu de jours après d’une 
blelfure qu’il y avoit reçue. 

Cette vaine tentative fut fuivie du Bom- Dieppe Je 
bardement des Villes de Dieppe & du Havre* 6 Havic 
de Grâce par la même Flote. La première^^*^.. 
de ces Places fut prefque détruite, & l’autrepar îesAa^ 
fort endommagée. Dunkerque & Calais au*gl°ij % 
roient eu le même fort quelque tems après, 

G les Machines qu’on avoit difpofées contre 
les deux Forts de Bois à l’entrée de la Rade 
de Dunkerque , euflènt pû agir comme l’a-, 
voit projetté le Chevalier Showcl qui avoit 
fuccedé à Mylord Bardai, & files vents 
aKQient pû. leur permettre de relier de.- t 

E 7 vaut. 
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1694. vant l’autre qui ne fut que peu endomma- 
géc. 

Affaires de Ces affaires de Hongrie n’alloicnt plus a- 
Kongtic. vec la même vigueur de la part des Impé- 
riaux, dont les forces fe trouvoient divifées 
en trop d’endroits. Les Turcs, devenus par là 
plus hardis, fe mirent en état d’attaquer l’Ar- 
mée Impériale retranchée près de Carlovvitz 
fous les ordres du Comte Caprara ; mais 
après s’être donné bien du mouvement, il* 
fe retirèrent avec perte de quantité de Trou- 
pes , entre lefquelles , le Sultan Galga des 
Tartares fut tué. Les impériaux y firent 
aufii quelque perte. Les Comtes de Sol ms, 
de Colobratz , & d’Herberflein , le Colo- 
nel T avouât , & le Sr. Erhenta , Capitaine 
de Vaillèau, y furent tuez. Ils donnèrent 
cnl'uite un échec confidérablc aux Infidè- 
les, fous les ordres du Général Poland,près 
de la Rivière de Maros, où ils mirent en 
déroute un de leurs Corps, compofé de dix 
mille hommes , dont mille rodèrent fur 
le champ de Bataille avec cinq cens Cha- 
riots. 

Affaires Les Vénitiens de leur côté curent des a- 
des vem- vaMages confidérables en Dalmatie, en Mo- 
rue, & fur l’Archipel, quoi-que la mort du 
Doge Morofint, arrivée au commencement 
de la Campagne à Napoli de Romanie, eût 
paru d’un Augure peu favorable pour eux. 
Ils fe rendirent Maîtres de Ciclut fur la Ri- 
vière deNarenta en Dalmatie & du Château 
de Clobuch aux confins de la Bofnie, fous 
les ordres du Sr. Delfino. L’Ue de Scio, 
une des principales de l’Archipel , eut le mê- 
• me fort après quelques jours d’attaque, par 
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le Généra! Comte de Srcinaw , de même 1694. 

que le Château d’AngeloCaftro, vcrsIeGol- 

fe de Lepanthe. Et le Comte dcTrautrfîans- 
dorf repouiïà l’Armée Turque qui avoit pa- 
ru vers l’Illhme de Corinthe dans le deffein 
d’entrer dans la Morée. 

LesPolonois, qui étoient demeurez dans Les Po | 0 . 
l’ina&ion durant les années précédentes, fenois rem- 
fignalèrent par une Viétoire remportée, fousP orte ^ c 
les ordres des Comtes Jablanowski, & à^tohe cût 
Cafimir Sapieha, fur l’Armce des Tartarcs,ies Tana- 
compofée de 5-2. mille hommes. Elle étoit***. 
commandée par le Sultan Chabas Gerrai. 

Ce fut auprès de Kudrince aux environs du 
Nieller que le Combat fc donna. Il fut 
fanglant ; & les Infidèles y curent fix mille 
hommes tuez avec deux Mirzas ou Princes 
Tartares. Outre un grand nombre de Pri- 
fonniers qu’on leur fit, ils perdirent quanti- 
té de Chariots chargez de Munitions qui fu- 
rent conduits à Caminiek. 

La mort du Général des Troupes Fran- jtfoe. 
çoifes arrivée au commencement de l’année 
1697. fut une perte d’autant plus confidéra- Mort du 
ble pour la France , qu’elle méditoit cette Duc de 
année de plus grans dcflèins. Ce fut le 4. 
de Janvier que mourut François-Henri de bolus * 
Montmorenci , Duc de Luxembourg & 
Maréchal de France , attaqué d’un accès 
d’Apoplexie. Ce Maréchal avoit fait la 
Guerre avec beaucoup d’éclat & de bon- 
heur. Il avoit par fa hardielïè & par fon 
habileté foûtenu les armes du Roi & relevé 
l’efpérance d’une Paix glorieufe. Il eft vrai 
que' les Viâoires qu’il avoit remportées a- 
voient coûté à la France une infinité débra- 
yes-. 
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iôpf. ves Officiers & de Soldats mais le Roi C&- 

croïoit alîbz puilïànt* pour acheter à ce prix 

la Victoire. Ce Général avoit toutes les 
qunlitcz d’un Guerrier parfait. Ce fur , 
comme on a vû , fous le grand Prince* de 
Condé qu’il aprit dans fajeunefle les élé- 
, mens de la Guerre ; & il profita fi bien des 
Leçons de ce fameux Capitaine , qu’il fe- 
fignala premièrement dans les Guerres de. 
Hollande aux Batailles de Si Denis, de Se- 
nef, & de Caflcl. La Guerre de 1 688. dont- 
les Evénemcns nous ont occupé jufqu’ici,. 
cil encore un Théâtre, où. fa Valeur a brillé 
plus récemment & avec plus d’éclat. 

Mort de Si la mort de ce Capitaine affligea la Fran— 
ia Reine ce, celle de la Reine d’Angleterre , arrivée- 
texte <5 . C " peu de jours après, n’affligea pas moins 
le Roïaume de la Grande Bretagne. Ce fut 
le 7; Janvier à une heure du matin qu’expira 
cette Princcfic.dans le huitième jour de fa- 
maladie *, & la 32. année de-fon âge. Elle 
s’etoit difpoféc la veille à recevoir la Com- 
munion ;• & comme elle conferva toûjours- 
uue parfaite connoilfance, elle s’aquita de ce 
devoir avec une piété & une refignation ex-, 
cmplaire; après quoi s’adrefifant au Roi fon 
Epoux , qui ne l’avoit point quittée pendant 
toute fa maladie & qui avoit toûjours couché 
dans la même Chambre, elle lui dit le der- 
nier Adieu. Lorfque.la mort lui fut annon- 
cée par le nouvel Archevêque f de Cantor- 
beri , elle répondit qu’elle n’avoit point at- 
tendu le dernier jour de fa vie pour s’y pré- 
parer : qu’elle avoit toûjours fait réflexion. 

qu’elle. 

* Lu f dite Vente. 

î -Le Lutteur Ttn$n , ci-devant de - 
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qu’elle étoit mortelle : enfuite dequoi elle 1695*. 
témoîgnaune li profonde foûmiffion à la Vo- 
lonté de Dieu , qu’elle édifia & confola cet 
Archevêque & tous les autres Affiftans qui 
fondoient en larmes. 

Onavoit eu tant dcconfufionà Paris &dans J oie 
toutes les ProvincesdeFranccdes réjouïffan-f| l u £" u * u d# 
ces publiques faites quelques années aupara- France, 
vant fur la fauiïè nouvelle de la mort du Roi 
d’Angleterre, que laplûpart des gens furent 
long tems à ajoûter foi aux premiers avis de 
celle de laReinefon Epoufe. Lorfque lachofc 
eut été confirmée, leRoi Jâquesfut vifité de 
toute la Cour, & il y aaparenccque ce ne furent 
pas des Vilîtes de Condoléance , puis qu’il 
fut réfolu qu’on ne prendroit point le deuil 
à St. Germain pour la mort de cette Prin- 
cefle. Cela n’empêcha pas que les Maréchaux 
de Duras & de Lorge ne demandaflent per» 
million de le prendre, comme étant allez 
proches Parens de Sa Majefté Britannique, 
parce que Guillaume Premier, fon Bifaieul, 
l’étoit aufîi de ces deux Maréchaux. Au 
relie la mort de cette Reine fit tant de plaific 
à la France, que quelque baflèflè qu’il y ait 
à triompher de cette manière de les Enne- 
mis , elle ne put diffimuler lajoïe. 11 eft 
vrai qu’elle n’éclata point en réjouïlTanccs 
publiques, comme clic avoit fait au fujet de 
la fauflb mort du Roi Guillaume; mais l’on 
fouffrit que plufieurs Ecrivains diflent des 
chofes fi injurieufes à la Majclté Roïale, à 
l’occalîon de la mort de cette Reine, qu’on 
auroit de la peine à le croire fi on ne l’avoit 
vû de fes propres yeux. On vit paroître de 
tous côtez des Vers & des Pafquinades con-i 

tre 
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i6$f. tre la Mémoire de cette Prînccffe. Comme 

chacun croïoit faire fa cour par là, onvoïoit 

à tous momens quelque nouvelle Pièce, ou 
l’on encheriffoit fur le mal qu’on avoit dit 
dans les précédentes. La Cour., qui s’étoit 
fait pendant quelque tems un plailir de 1& 
lcâure de ces Satires , s’en lafïa enfin ; & 
parce que cette licence effrénée que prennent 
les Sujets en de pareilles occalïons, ne peut 
foire que du tort au Souverain; il fut faiede- 
fenfe par le Lieutenant Général de Police, 
à tous Libraires & Imprimeurs, de rien in> 
prtmer ni vendre contre là Mémoire d’une 
Princelïè , qui dans le fond fut regardée en 
France, comme par tout ailleurs, avec ad- 
miration. 

Efperances La Cour néanmoins fe promettoit de grans 
qu’die en avantages de cette nfort. Elle s’étoit flatée 
co,,çut * que la perte de cette PrincefTe ne pouvoit 
que caufer un grand changement dans les- 
affaires d’Angleterre, &par conféquent dans 
çclies de la Ligue. Elle s’imaginoit que le 
Parlement feroit dîflous , & nepourroit con- 
tinuer fes Séances fans une nouvelle Corn 
vocation. Et l’on fc fandoit fur ce que v 
furvant la Loi fondamentale de la Succeffion , 
(comme parloient quelques-uns) le Roi ne 
pouvoit prétendre à la Couronne , qui était dé- 
volue à la Princejjè Anne comme pins prochai- 
ne Héritière. Mais on ne faifoit pas ré- 
flexion qu'il devait fucceder en vertu du ré ’- 
fultat de la Convention confirmée par deux 
A SI es pafiez depuis qui était devenue Par- 

lement ; D'autant que ces ASles aiant ordonné 
que le Prince d'Orange ferait reconnu avec la- 
Princejje j 0 » Epouje , pour régner conjointe- 
ment , 
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ment, & le furvivant des deux , ils lui a- 1 6 çf. 

voient attribué un nouveau Droit , dont il n'y 

avait aucun exemple , au préjudice des légi « 
tintes Héritiers &c. 

Il eft vraiqüe la Loi de la Succeffion a lieu Droit des 
en Angleterre félon le Cours ordinaire & na- Peu P* es 
turel, mais ellcnajamats été regardée com* j a Succe f. 
me un Tître tellement immuable , qu’il ne fion des 
pût être limité , reftreint & changé en ccr* Roi *- 
raines occalions indifpenfablcs : ni que ce 
« Cours naturel de la Succeffion ne pût être 
quelquefois détourné en des conjonétures 
extraordinaires , lors qu’il eft requis par la 
néceffité du bien public , qui eft la Loi fu- 
prème & fondamentale de tous les Etats. 
L’Hiftoire d’Angleterre en raporte quantité 
d’éremples , qui font voir, comme je l’ai 
dit ci devant , que dans tous les Siècles 
préccdens on a mis ce pouvoir en prati- 
que. 

Ce fentiment eft commun à toutes les au- 
tres Nations, comme je l’ai auflifait remar- 
quer dans les differentes formes des Gouver- 
nemens , & dans les divers changemcns qui 
y font arrivez de tout rems. Cela fait afîez 
connoître que la Succeffion n’eft point un 
Droit Naturel'ét Divin. Chaque Etat, qui 
contient en foi les principes de cette diverlï- 
té, s’eft confervé par cela même le droit & 
les moïens de remédier aux inconvenicns qui 
en arrivent, & de fupiéer en des cas indif- 
pcnfables, au défaut des Loix & des Coûtu- 
mes établies, lors qu’elles font devenues im- 
puiflantes pour y pourvoir : étant également 
vrai que les Etats fe gouvernent par les Loix , 

& les Loix par la néceffité. C’eft fur ce 

fon- 
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J £>9f' fondement que la France, dont la Monap- 
chie efl fi fiable depuis tant de Siècles & par- 
mi tant de changcmens , a varié quelquefois 
& interrompu le Cours naturel de la Sac- 
cefiton. C’eft même une chofe digne de re- 
marque, (pour le répéter encore ici ) que la 
difiin&fon des trois Races , ou Familles Roïa- 
les, n’a eu lieu qu’en changeant cet ordre de 
la Succefîîon. Mezerai obferve, que feloa 
la plupart des Auteurs les plus aprochahs du- 
tems de Merovée , ce Chef de la première 
Race n’étoit que Parent de Clodion, dont 
les Enfans furent privez de la Succcfiîon pa- 
/ ternellc. Pépin, Chef de la fécondé Race, 
ne fut élû Roi qu’en dégradant Childeric 
III. qui fut tondu & enfermé dans un 
/ Monafière. Et Hugues Capct , Chef de 
la troifième Race , qui règne encore au- 
jourd’hui, n’a été appelé fur le Trône, qu’à 
l’cxclufion de Charles de Lorraine, qui é- 
toit le plus prochain Hérhier.après la mort 
de Louis V. 

Aplîcation Aiufi la Loi fondamentale de laSucccf- 
de ces fion n’a- fubfifté en France , que par un 
Règles au changement du Cours ordinaire & naturel 
fu- UI ^ ans * cs tro ‘ s ' Races. C’eft ce qui a fait dire, 
Kt de cette Q* e ce changement ejî le premier fondement 
Hifloiic. fur lequel repofe tout l'édifice de cette Gran- 
de Monarchie. C'cjl l'unique Titre de la gran- 
deur de Charlemagne , le Droit originai- 
re qui a tranfmis la Succejfion au Monarque 
qui efi ajjis aujourd'hui fur le Trône. Sans 
cela la Couronne auroit pajfé dans une autre 
Famille. Et fl Charles de Lorraine , le lé- 
gitimé Heritier par droit de Succejfion , n'eût ' 
pus été exclus, il Je.roit vrai de dire, félon le 

Cours - 
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Cours ordinaire , que le Roi , dont j’écris 
l’Hiltoire , nauroit pas été le légitime Pof- — — — 
fejfeur de la Couronne , ni par conféqucnt le 
Défènfeur de la Caufe de jaques IL contre 
toutes les maximes fandamentales. 

C’eft aufii fur cela qu’on a remarque 
Qu'il ny a rien de fiable en ce monde que le 
changement , mais que la Providence a pris 
foin de le temperer de telle manière pour la 
confervation des hommes , que l'ordre , le def- 
ordre , le rétablijpment fe / accèdent tour à 
tour , & fe donnent la main. Et que comme 
il y a des tems oii les Rois & les Peuples 
s'oublient , il y en a d’autres aujfi qui font 
fouvenir , que Ji les bons Rois font la félicité 
des Peuples , ce font les Peuples qui font les 
Rois. •• ’ . 

Quoi qu’il en foie , ces Préfages d’une Mefures 
prolperité future, que fembloit promettre à qu’on 
la France la mort de la Reine Marie , Hat- ^^ c e “ 
toient agréablement l’Ambition du Roi, & poux tire* 
contribuèrent beaucoup à temperer le chagrin avantage 
que la mort du Duc de Luxembourg venoit^ c la ololt 
de lui caufer. On travailla à la Cour avec a^AngU- 11 * 
une nouvelle ardeur aux préparatifs d’une terre. 
Campagne qui devoir être pleine de prodiges 
& de Triomphes. Pour en faire l’Ouverture 
avec fucccs, le Duc deVillcroi fut nommé 
■d’un côté pour commander en Flandre à la - 
place du deffunt Maréchal , & de l’autre Sa 
Majefté fit faire fous main de nouvelles Pro- 
■pofitions de Paix au Roi d’Angleterre , par 
les Ambafladeurs de Suède & de Danne- 
marck , dans la penféc que la mort de la 
Reine Marie aiant changé les affaires , au- 
roic rendu plus traitable le Roi fon Époux. 

Mais 
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1 6 çf. Mais ce Prince écoit trop éclairé pour felaif- 

« fer furprcndrc par des Propofitions, qui, 

quoi-qu’elles lui fufîènt avantageufes en ap- 
parence, ctoient pourtant peu confidérables 
■en éfet. Il ré fol lit de continuer la Guerre, 
& l’expérience fit voir que la Fortune , qui 
avoit fuivi le Duc de Luxembourg dans 
toutes fes expéditions, avoit été, pour ainfi 
dire, cnfcveîk avec lui; car elle abandonna 
les Armes du Roi, & fe rangea du côté de 
fes Ennemis. Ce fut alors qu’on fentit en- 
core mieux à la Cour la perte de ce Géné- 
ral, & que les regrets de toute la France fi- 
rent fon Eloge & itnmortalifèrenx fa Mémoi- 
re. Mais avant que de raporter les Opera- 
tions de cette Campagne; il faut dire quel- 
que chofe d’un moien nouveau que Louis 
XI V. -mit en ufage pour fournir aux frais 
d’une Guerre , qui avoit déjà épuifé fes 
Etats. 

Capitation De *8- jour de cette année doit étremar- 
^tabiie en qué dans les Annales de France, pour l’E- 
poque de la Capitation , établie dans toute 
l’étendue du Roïaume & des Pais Conquis. 

Les années fuivantes marqueront fon âge 
& feront connoître fi ce nouveau droit a 
aquis par le tems, la même confiliance que 
tant d’autres qui l’ont précédé. Il produifït 
dès lors une nouvelle Dillribution des Sujets 
en XXII. Clafies , dans lefquclles l’Ordre 
de la Nobleife fe trouva confondu avec les 
Roturiers, & quelques uns de ceux-ci élevez 
par le caprice de leur Fortune à l’honneur 
de la première Claflè. C’eft le fruit de la 
Guerre, ou pour mieux dire, de la néceffi- 
tc , qui ne connoîc point de diliinâion, & 

qui 
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qui même fait plier fous fa Loi la volonté 1695'. 

des Souverains , quelque indépendante & ab- 

foluë qu’elle puiffe être. On vit en France 
un Daufin , l’Héritier d’un fi puifiant Roïau- 
me , marcher à la tête de la Capitation. On y vit 
le Monarque lui même fe déclarer foûmisàla 
nccefiiié des teins, qui l’obligea, après tant 
d’autres moïens extraordinaires & à charge à 
fes Peuples, de recourir à celui-ci , pour fe 
mettre en état de foûtenir uuc Guerre plus 
longue qu’il ne l’avoit crû. 11 cft vrai que 
d’un côte il y parle en Maître , qui paroît 
n’avoir pas befoin du confentement de fes 
Peuples , Voulons & nous Plaît ; <Si chacun 
fait que fous ce Règne il ne fe trouva plus 
de Cours Souveraines ni de Commifiaires , 
qui ofalfent répondre en des cas trop oné- 
reux , comme on avoit fait autrefois , Nous 
ne pouvons, ni ne devons. Mais il parut de 
l’autre, que ce Monarque y parloit comme 
demandant & voulant perfuader en même 
tems qu’il commandoit. On y vit une con- 
fiance mêlée de quelque doute: Si ce recou- 
vrement reüffit , comme nous avons Jujet de 
l'efperer ; & c’eft après avoir dit , que ce 
*noien eji cC autant plus fur , que les plus zelez 
& les plus éclairez de nos Sujets des trois Or- 
dres femblent avoir prévenu nôtre réfolution. 

Les Etats de Languedoc furent citez pour 
éxemple , & louez de ce qu’après avoir ac- 
cordé le Don gratuit, & pourvû aux autres 
charges ordinaires, ils avoient par une pré- 
voyance de zèle & d’affcâion propofé ce 
nouveau Secours. Le Clergé fut invité de 
s’y foûmettre par l’intérêt de la Religion , & 
par zèle pour le fervicc du Roi ; mais il en 

fut 
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1 695' fut difpenfé pour cette année , à caufe du 

— — - Don gratuit qu’il dévoie accorder , parce 
qu'il ne feroit pas jujle qu’il je trouvât en 
même tems chargé de contribuer à la Ca- 
pitation ; en quoi fon zèle ne fut pas mis à 
Ja même épreuve que celui des Etats de Lan- 
guedoc. La Nobleflc y fut aufli invitée , par 
cette ardeur dont elle donnoit tous lesjours 
tant de marques, & pour lui ôter ce chagrin 
de fe voir confondue avec les Sujets Tail- 
lables, il fut dit que c’étoi t fans déroger aux 
Privilèges , Prérogatives & Droits d'aucun 
des Ordres du Roiaume. Enfin pour raffiner 
tous ceux qui pou voient être allarmcz de cet- 
te nouvelle contribution, & craindre qu’elle 
n’eût les mêmes fuites quêtant d’autres, qui 
n’avoient fait que s’affermir & s’augmenter 
par le tems, on vit encore à la tête du Com- 
mandement une Promcffè folemnelle, En 
Foi & Parole de Roi , de faire ceffèr cette 
Capitation générale trois mois après la Pu- 
blication de la Paix. 

ce que Qu’cft-cc que tout cela étoit , finon un 
ces* fortes • an S a S c ^ néccflité? Il faut dans le befoin 
d’Exac- des tems , parler & agir félon les anciens 
tions. principes, lors même qu’on s’en eff le plus 
écarté ; ou du moins il faut paroître agir 
dans cet efprit, pour fe ménager la confian- 
ce des Peuples. Il faut fupofer le confen- 
tement des Etats du Roïaume , parce que 
c’étoit autrefois une néccflité de les convo- 
quer en cas de nouvelles Levées , pour les 
y faire confcntir. Comincs difoit de fon 
tems ; Nôtre Roi ejl le Seigneur du Monde 
qui a le moins caufe d'ufer de ces mots : j’ai 
Privilège de lever fur mes Sujets ce qu’il 

me 
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me plaît ; car ni lui ni autre ne l'a, if ne lui 1 6 <?j\ 
font nul honneur ceux qui ainji le difent pour ■ ' 
le faire ejlimer plus Grand ; mais le font haïr 
if craindre aux Voifins , qui pour rien ne 
voudraient être Jous fa Seigneurie.. Mais fi notre 
Roi ou autres qui le veulent louer if agran- 
dir , difoient ; j'ai des Sujets fi bons if fi 
totaux , qu'ils ne me refufent chofe que je 
leur fâche demander , if fuis plus craint , fer- 
vi if obéi de mes Sujets que nul autre Prince 
qui vive fur la terre , il me femble que cela 
lui feroit grand 1 louange , if non pas dire ; 

Je prens ce que je veux, & en ai Privilège: 

Il s'en faut bien garder. Il fa lut même fous 
la Minorité du Roi dont j’écris l’Hiftoire 
faire cfperer & promettre une AlTemblée des 
Etats du Roïaume , ce qui néanmoins de- 
meura fans exécution ; & un favant Auteur 
& bon François, apliqua à cette occalion,cct 
Avcrtiflemcnt vigoureux que Meffirejean Ju- 
venal des Urfins , Archevêque de Rheims 
& Auteur de l’Hiftoirc de Charles VI. don- 
na à Charles VII. fon fils: On m'a raportS 
qu'il y a en votre Confcil un qui en votre prS- 
Jèftce dit , à propos de lever argent du Peuple 
duquel on alléguait la pauvreté: Que Peuple 
toujours crie & fe plaint , & toûjours paie : 
qui fut mal dit en votre prefence ; car c'efl 
parole qui fe doit plus dire en prefence dé un Tt- 
ran inhumain , n'aiant pitié if colhpajjion du 
Peuple . que de Vous qui êtes Roi Très - Chré- 
tien . Quelque chofe qu'aucuns dient de votre 
puiffance ordinaire , Vous ne pouvez, pas pren- 
dre le mien. Ce qui ejl mien n'efi point vô- 
tre. Peut bien être qu'en la jufiiee Vous êtes 
le Souverain , if va le r effort à vous. V ous avez 
Tom. Vf. F votre 
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1695”. votre Domaine , £sf chaque particulier le fieu. 
■ Ce n’eft pas ici le lieu de s’étendre fur 

Examen cette matière, & peut-être même y en a-t-il 
qui y 1 p or- tr0 P î d’autant plus qu’il faudroit dire 

tecent la quelque chofe fur les motifs de néceflité qui 
cour de, font touchez dans la Déclaration, & fur cct 
Exauce. aveuglement qu’on reproche aux Alliez. U 
a été remarqué que la néceflité d impofer la 
Capitation a fait tenir le môme langage que 
fl elle eût été précédée du Confentement 
volontaire des Etats du Roïaume , parce 
qu’on en avoit befoin pour l’exécution. Il 
refle à remarquer maintenant fur les mofifs 
de cette néceflité, que pour les juftifier, il 
_ falot emprunter le langage <& les railbns des 
Alliez. On n’ofoit pas dire que c’étoit la 
France qui avoit déclaré la Guerre, quoi 
que tout le Monde en fût témoin. Mais 
x que ce furent les Alliez , qui fe liguèrent 
par envie , pour la lui faire injujîemcnt. On 
difoit qu’clje n’avoit fongé qu’à fe mettre 
en état de rèpoufTcr leurs efforts, dans l’ef- 
pérance d’une Paix prochaine , nonobflant 
les avantages qu’elle avoit remportez d’an- 
née en année ; pendant qu’eux , loin d'être 
touchez de la mijere des Peuples , aimoient 
nieux préférer la continuation de la Guer- 
re, & fembloient même tirer avantage de fon 
inclination pour la Paix. Enfin leur ' En- 
durcijjèment étoit fi grand, que pour les en 
tirer , il falut qu’il en coûtât à la France 
une Capitation Générale, & l’on publia par 
avance qu’elle durcroit auflî long-tems que 
leur Aveuglement. C’étoit fans y penfèr faire 
l’Apologie des Alliez. Car le Fait dont il 
fc’.agiflbit, étoit fi connu & fi public, que per- 

fonne 
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Tonne ne pouvoit s’y tromper. Chacun fait 1695*. 
qu’on ne difputoit point alors des Limites — — — 
de la France ni de Ton Domaine. On ne de- 
mandoit pas mieux finon qu’elle en jouît en 
paix, & qu’elle y lailîât ftS.Voitins, en ré* 
tablillant les Barrières qu’elle avoit rom- 
pues^ la fureté commune fi fort ébranlée. 

Mais le malheur efi qu’elle croïoit que ce 
rétablifiement intérefifoit fa Gloire, dt c’eft 
fur cela qu’on traitoit les Alliez d’Aveugles 
& d’Infenûbles , parce qu’ils étoient trop 
clairvoi'ans & trop fermes pour donner dans 
l’écueil d’une faulle faix. On les taxad’Æ*- 
durcijjement parce qu’ils aimoient mieux ré- 
duire la France à une Capitation , que de 
la laiifer étendre fa PuiÜance fur eux -mê- 
mes en les mettant au rang des Païs Con- 
quis. On ne craignit pas de dire que la vé- 
ritable Gloire des Rois marche Toujours avec 
lajufticç. 

je devrois peut-être Iran faire jci la Dé- Réflexions 
claration du Roi, pour l’Ftablirfement de Fran * 
cette Capitation ; mais outre qu’elle cft fort «ne con- 
longue, & que par là elle deviendroit peut- duitc. 

£tre ennuïeufe, j’ai fait voir l’cfprit qui y 
règne par tout dans ce que j’ai raporté il n’y 
a qu’un moment. Il vaut mieux faire part 
aux Le&eurs de quelques Remarques faites 
en ce tems-là par les François même fur ce 
fujet. Les unes regardent l’intérêt de la Cour, 

& les autres celui, du Public dans cette af- 
faire. 

I. Les Lettres Circulaires, difoit-on, é- Par r*port 
clairciflfent le premier point. Les revenus du de là coi^r 
Roi ne font point fuffifans pour continuer u 1 
une guerre auffi pefante qu’eft celle-ci. Cela 

F 2 l’a 
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l’a obligé à faire plufieurs Affaires Extraor- 
dinaires pour en foûtenir la dépenfè. Ces 
moïens qu’il a falu renouvcller chaque an- 
née, ne font pas moins pénibles au Minis- 
tère, qu’onéreux au Public ou aux Particu- 
liers, fur lefquels ces nouvelles charges font 
impofées. On a donc conclu qu’il faloit 
trouver un moïen qui mît le Roi en état 
de n’étre point obligé pendant la Guerre, 
de faire fans ceffc de nouvelles affaires. On 
prétend l’avoir trouvé par la Capitation, en 
ce que perfonne n'eu étant exemr , tous 
ceux qui par leur qualité ou par leur dif- 
tinâion n’ont point contribué jufques à 
préfent, fe trouveront obligez de contribuer 
dans la fuite, de forte qu’en n’impofant que 
des Taxes modiques, tant fur le Roïaume 
que fur les Pars Conquis, on ne laiflèra pas 
d’en tirer des fonds fuffifans chaque année 
pour la continuation de la Guerre ; ce qui 
fera voir aux Alliez, qu’on eft en état de 
la foûtenir plus long tems qu’ils n’ont crû, 
,& par conféquent de les desabufer de l’cf- 
pérance dune rcflimion telle qu’ils la pré#« 
tendent.- 

Voilà les raifans qu’on publioit. 11 y en 
avoit d’autres qu’on ne difoit pas, & qui 
miffent de la chofe même. Le dénombre- 
ment de tous les Sujets eft un bon moïen 
pour découvrir le fort & le foibledu Roïau- 
me. Cette Impofîtion va aquerir un nouveau 
droit au Roi fur leurs biens & fur leurs per- 
fonnes, puis que nul n’en feraexemt, linon 
ceux qui ne font pas en état de gagner leur 
vie , ou qui font dans une extrême pauvre- 
té. Ce moïen une fois établi eft une reffour- 

çe 
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cc ouverte pour l’avenir, foie pour conti- 169?. 

iiucr la Guerre , foit pour fc liquider en * 

tems de Fais, & même pour doubler dans 
la fuite les revenus de la Couronne, en per- 
pétuant cette Taille nouvelle & univerfcllc, 
à l’exemple du progrès & de l’augmentation 
de l’ancienne. 

II. Ou remarqua fur le fécond point : Fai japon 
Que s’il s’agifluit dans cette Guerre de dé- 
fendre les Limites du Royaume contre l’in- s 
vafion de fes Ennemis, l’intérêt des Peuples 
fe trouverait le même que celui de la Cour, 

& qu’on ne pourroit faire trop d’efforts 
pour concourir aux befoins preflans d’une 
commune défenfe ; mais que par bonheur, 
on ne fc trouvoit que dans le cas de favoir, 
fi l’on rcftitueroit plus ou moins, & cepen- 
dant par malheur , on s’étoit plus épuifé 
pour attaquer les Alliez , qu’on n’eût fait 
s’il eût falu Simplement fe défendre contre 
eux : que c’elf en cfclà que l’intérêt des Peu- 
ples n’étoit plus le même que celui de la 
Cour ; parce que les Conquêtes les acca- 
bloicnt au lieu de les foulager. Il eft agréa- 
ble de pouvoir contribuer à la profperité des 
..armes dont on recueille le fruit , mais c’cft 
un trille avantage de s’apauvrir en agran- 
diifant l’Etat. Ainfi les railons alléguées 
pour la Capitation , étoient les mêmes qui 
la faifoient craindre pour le bien public. De 
fon établiraient s'enfuivoient les confé- • 
quences de la contrainte & de la préférence 
fur tous les biens des Sujets, comme pour 
Deniers Royaux & privilégiez, la facilité de 
l’augmenter en cas de befoin, & la difficulté 
de l’abqlir quand elle feroit établie. Du tems 
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i6jf. du Roi Charles VII. les Tailles ne furent 
portées qu’à 1800. mille francs pour le paie- 
ment des Gens de Guerre. Le Roi Lours 
XI. fon Fils ks augmenta jufques à 4 mil- 
lions *7 co. mille francs , & l’on s’en plaignoic 
fort alors. Les Etats de Tours qui fe tinrent 
après fa mort en 1483. trouvèrent mauvais 
que l’on fît des levées fans le confentemenc 
des trois Etats du Royaume, & accordèrent 
au Roi Charles VIII. la fomme de deux 
millions cinq cens mille francs qu’il dematl- 
doit. Cependant qu’étoit ce tems-là en com- 
paraifon de celui dont je parle, où fix- vingt 
millions de revenu ne foffifoient pas pour 
faire la Guerre, & où après plus de 400. 
millions d’AfFaires Extraordinaires en fïx 
ans, on fc trouva réduit à mettre une Taille 
tmiverfelle fur tous les Sujets? S’ils la peu- 
vent fuporter, (difoit-on) aura- 1- elle une 
autre deflinée que les précédentes impor- 
tions ? & s’ils ne le peuvent pas, le plus 
ou le moins d’une reflitution vaut-il qa’orv 
mette les Peuples à cette épreuve? 

On finit ccs Remarques par quelques an- 
tres Confidérations. La première, que n’y 
aiant plus d’Aücmblée d’Etats pour répre- 
fenter les Griefs de la Nation , ni de liberté 
dans les Parlemcns pour faire des Rémon- 
tranccs avant l’Enregitrement des Edits, Piti- 
térêt de l’Etat ne confiftoit plus que dans 
l’exécution des Volontez du Souverain , 
dont le pouvoir ne pouvoit alors être borné 
que par l’impuiflancc des Peuples. La fé- 
condé, que ce tempérament qu’il y avoft en- 
tre l’Autorité Royale & PobeïHancc des Su- 
jets étant ôté, chaque Guerre avoit mis des 
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Impôts, que la Paix avoit convertis enfuite 
en revcuus de la Couronne , & qu’ainli la - 
condition des Peuples étoit de voir augmen- 
ter leurs Charges par la Guerre , fans jouir 
du Bénéfice de la Paix. La troilîèmc, que 
leur condition n’en deviendroit pas meilleure 
par l’augmentation des Conquêtes , mais que 
Celle des Pais conquis en deviendroit pire. 

La dernière , que li la Capitation avoit 
lieu, ce feroit une Taille de plus fur les un» 

& fur les autres. 

Je ne dirai rien davantage de ces moïens 
violcns que le Roi cmploïa, pour obliger 
fon Peuple à fournir malgré lui aux dépen- 
ds de la Guerre. Je ne parlerai point noix 
plus des Engagt-rnens forcez auxquels on eut 
recours pour avoir des Soldats. 11 fuffit de 
remarquer que li l’une (St l’autre de ces voïes 
fait connoître d’un côté combien la France 
étoit épuifée d’hommes & d’argent , elles 
montrent allez de l’autre le peu de fond qu’il 
y avoit à faire fur des Armées groffies de 
femblables Troupes. La foibleire du Roïau- 
me au dedans é(oit comme un Garant du. 
mauvais fuccès de fes opérations au dehors. 
L’Evénement de cette Campagne en fera 
une preuve fuffi faute. 

Le Roi d’Angleterre forma au commet!- siège * 
cernent de la Campagne un deffein qui fut Namur 
fans contredit le plus glorieux de fon Rè- »!of 
gnc. Ce fut celui d’alîièger Namur, Place Guillaume» 
que les François croyoicnt imprenable, par 
les Travaux conlïdérables qu’ils y avoient 
faits. Pour y parvenir & donner le change 
au Duc de Villeroi , il divifa fon Armée etx 
plulicurs Corps. Celui qu’il devoit coinman- 
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der étoit compofé de foixante & dix Batail- 
- ~ Ions & de quatre-vingts Efeadrons, & avoic 

fon rendez-vous du côté de Deinfe. Le fé- 
cond qui devoir agir fous les ordres de l’E- 
leâcur de Bavière , étoit de trente Efea- 
drons & devoir s’artèmblcr vers Dendermon- 
dc. Le troifième fous le Général Ellembcrg 
avoit vingt Bataillons & dix Efeadrons près 
de Dixmude ; & le quatrième enfin étoit 
compofé de vingt-cinq Bataillons, comman- 
dez par le Baron de Heiden , qui avoit pris 
porte près de la Mchaigne entre Bref & Fa- 
îais. Le Roi d’Angleterre commença d’a- 
bord par un mouvement qu’il fit faire à fon 
Armée vers le Fort de Knoque, comme sMl 
eût eu deficin de l’attaquer. Le Maréchal de 
Villeroi renfermé dans fes Lignes crut qu’il 
n’avoit rien à craindre, puifqu’au lieu de 
marcher à lui-, on s’àmufoit à un Siège de 
fi petite importance. Cependant le Roi Guil- 
laume profitant de fon erreur, donna ordre 
d’invertir Namur , & marcha en diligence 
vers cette Place , réfolu d’en faire le Siège. 
A. fon arrivée il fit faire le Plan du Terrain 
que dévoient occuper les différens Corps de 
l'on Armée. Celui qu’il commandoit fe porta 
depuis laSambre jufqu’à laMeufe. Celui de 
S. A. E. de Bavière prit polie entre ces deux 
Rivières; & le Baron de Heiden, qui avoit 
la conduite des Troupes de Brandebourg., fe 
logea du côté de Condros. 

Le Mari- Le Maréchal de Villeroi , trompé dans- 
chai de f e s conje&ures , perfuada au Maréchal de 
Bou fiers de fe jetter dans la Place, avec un 
ilacepput gros Détachement , ce qu’il exécuta fans. 

beau- 
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beaucoup de' peine. Il prit avec lui fept Ré- 1695’. 

gimens de Dragons, plufieurs Volontaires, —— 

des Canoniers , des Mineurs, avec le Sieur 1 * défen- 
de Megrigni , Ingénieur Général, & paflâ- ' 
du côté du Condros, lorfque les Ennemis- 
s’avançoient pour en fermer les partages. 

Quand ce fecours fut entré dans la Ville, le 
Maréchal fit la revue de fa Garnifon qu’il 
tfouva forte de feize mille hommes. Cela 
joint à la force de la Place qui pafloit pour 
imprenable, lui fit concevoir l’cfpérance de 
faire une ft belle réfillance,que leRoid’An- 
glcrerre, difoit-il, fe repentiroit d’en avoir 
•entrepris le Siège. Une Armée pour Garni- 
fon, la préfcnce d’un Maréchal de France 
pour la commander & l’animer, cent mille 
hommes qu’avoit le Duc de VîIIeroi pour la 
foûtentr, &cent mille hommes qui dévoient 
attaquer, commandez par un Roi & un £- 
ledeur, l’un & l’autre grans Capitaines, tout 
cela aprétoit un Spedaclc le plus éclatant- 
qu’on eût encore vû depuis qu’on faifoit la 
Guerre. Le Roi d’Anglèterre aiant fait tirer 
fes Lignes de Circonvallation , fit ouvrir la 
Tranchée le ia. Juillet en trois endroits fur 
la Hauteur de Bouge. 

Le Maréchal de Villeroi, qui-n’avoit pu Le m. de " 
parer ce coup,, réfolut de fortir de fes Li-viileroh 
gnes & d’attaquer le Prince de Vaudemont , ™ ant l'i e _ 
que le Roi d Angleterre avoir lairté avec un^,. battre le 
corps de 2f. à 30» mille hommes pour ob-p.devau- 
ferver les démarches des François. Ce p r o- demo»t< 
jet auroit fauvé Namur, s’il eût été exécu- 
té avec fuccèsjmais le Maréchal de Villeroi, 
pour avoir voulu prendre trop de précau-- 
lions , fit une imprudence , qui donna le 
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1 697. tems au Prince de Vaudcmont de faire la plus 

• glorieufe reiraire dont on eûr jamais entendu 

parler. LaCavalcrie de l’Arméedc la Meule 
aiant joint le Muréchal , il partit du Camp 
de Portes le iz. Juillet à dix heures du foir, 
.pair* l’Efcaut,& le lendemain la Lis. Il fut 
'joint alors par l’Artillerie , & par la plus 
grande partie de l’Infanterie des Lignes d’Y- 
pres, qui lui fut amenée par les Comtes de 
Montai, & de la Mothe- Houdancourt. 
Aiant continué fa marche, il arriva à neuf 
heures du matin à la Rivière de Mandel, 
dont il occupa les paffages, & fit attaquer 
aulfi-tôt les Châteaux d’Ingelmunfler , de 
Mculebeck, fit de Marckeghcm. Ils furent 
forcez en peu de tems ; & les Troupes qui 
les gardoient , au nombre de fix cens hommes,, 
priies à diferetion. Il marcha enfuite vers 
l’Armée du Prince de Vaudemont, fit arriva 
fur une Hauteur vis à ris du Village deDen- 
terghem. 

Glorienfe ^a K rar, de fuperiorité de l’Armée Frarr- 
lemite de Çoife fur celle des Alliez donnoit lieu aa 
celui ci. Maréchal de ne pas balancer à les attaquer. 

II en eut d’abord la penféc,& s’avança pour 
cet effet avec la Cavalerie que le Duc du 
Maine commandoit. Mais ce Prince au lieiz 
de fe mettre fur le champ en état d’agir , fui- 
vant l’ordre que le Général lui avoit donné, 
lui fit faire réflexion fur le peu de jour qui 
relloit fit l’engagea à remettre l’attaque au 
lendemain. C’elt ainfi qu’en négligeant une 
des principales maximes de la Guerre, qui 
eft de ne point donner à fon Ennemi le tems 
de fe reconnoître , il lailfa au Prince de Vau- 
demont celui de faire échouer fon ddTun. 

Ce 
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Ce Prince furpris d’abord de le voir fur les i^9f> 
bras l’Armée Françoife , dont il avoit 
ignoré la marche, & connoiflànt le danger 
où il fe trouvoit d’étre entièrement défait, 
délogea auffi tôt du Village de Denterghem, 
y laiffant néanmoins un Corps confidétable, 
moins pour s’y -défendre que pour ne rierc 
Faire connoître de fa crainte; mais étant re- 
venu à lui , fur ce qu’il ne vit faire aucun 
mouvement aux François, il fc difpofa à Ce 
tirer d’affaire à la faveur de la nuit. Dès 
qu’elle fût venue H retira fes Troupes du 
Village, & aiant fait défiler peu après fon 
Infantctie par le derrière, avec l’Artillerie & 
le Bagage, il fuivit dès le matin avec le 
refte de l’Armée, prenant la route de Gand. 

Il laifTa néanmoins quelques Troupes, qui 
après avoir fait fcmblant de s’occuper à re- 
trancher le Front de leur Camp, pour cou- 
vrir fa retraite, fe mirent auiîî en marche 
quelque tems après. 

Le Maréchal de Villeroi s’étant avancé àsurprifc du 
la pointe du jour pour rcconnoître la difpo- M dc v ‘l- 
fition des Alliez, qu’il croïoit encore dans “îjj |? e r £* 
leur Camp, & voyant le mouvement de aperçut, 
leurs dernières Troupes , fit avancer les lien- Le Roi lu* 
nes,&fe faifit de Denterghem. Il aprit alors, gn^îba 1 ' 
avec autant de chagrin que de furprife, la rc-méconten- 
traite du P. de Vaudemont qu’il pourfuivit temenu 
à toute bride, mais ce fut inutilement, il 
ne put joindre que deux Régimens , qui 
aiant fait ferme dans une Ccnfe , furent 
facrificz au falut de leur Armée. Le Roi 
fut fi chagrin qu’on eût manqué l’occalïon 
de battre le Prince de Vaudemont , qu’il 
en marqua fon reûèmiment , dans une Let- 
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l 69 f* tre qu’il en écrivit au Maréchal de Villé- 
— - roi. Ce Général en rejetta la faute fur le 

Duc du Maine, qui en chargea de fon côté 
le Maréchal. Ce qui caufa un grand démêlé 
à la Cour, où les fentimens furent partage* 
félon la prévention & les intérêts d’un 
chacun. Cependant le Roi , en Prince équi- 
table , difculpa fon Général & diflimula, 
par un fentiment de tendreflè, la faute que 
l’on attribuoit au Duc du Maine, fon Fils 
Naturel* 

Saite du Le Roi d’Angleterre , hors d’inquiétude 
^ege de d u Prince deVaudemont, pouffa fes 

* anaui ‘ Travaux contre Namur avec beaucoup de- 
vigueur & de fuccès. Les fréquentes Sorties 
dès Affiège* furent toûjours repouffées avec 
perte. Ce Prince fit attaquer la nuit du dii- 
' lèpt un Fort près de la Porte S. Nicolas, 
où- les Troupes Angloifes & Hollandoifes, 
animées par fa préfence & par celle du Duc 
de Bavière, fe comportèrent avec. beaucoup 
de valeur. Elles retournèrent plulieurs fois, 
à la charge- avec tant de réfolution, que ce 
Porte fut emporté avec deux autres, non- 
obrtant la réfiftance de huit Bataillons -, & 
d’un gros Détachement de Dragons qui le 
défenaoient. ils furent pouffe* par les Af- 
fiègeans jufqu’à la Contrefcarpe & pref- 
que tous taillez en pièces , malgré les Mi- 
nes qu’ils firent jouer. Cet avantage fut 
fuivi de laprife d’un Baftion, dont lesTrou- 
pes qui étoient dedans fe rendirent à difere- 
tion. 

Les Fran- Tandis que ces chofes fe paffoient devant 
{ eis man-, Namur, le Maréchal de Ville roi & le Prin- 
rTnrVli*^ ce de Conti s’avancèrent vers Nieuport dans > 

Ivv. 
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le deflein de l’attaquer , mais le P. de Vaude- léçf . 

mont qui s’étoit retiré fous le Canon de Gand,. — 

aiant détaché le Lieutenant Général Bclla* Nieuport 
fis, & le Marquis de Miremont,. Général Dixmude 1 ', 1 
Major , avec quelque Infanterie & douse piè* & Deinfe,’ 
ces de Canon, qui furent fuivis le lendemain 
d’un égal nombre de l’un &de l’autre, & par 
trente-trois Efcadrons de Dragons fous les or- 
dres du Duc de Wirtemberg , rompirent les 
mefures des François, & les obligèrent de fe 
retirer. Ceux - ci marchèrent en fuite contre 
Di*mudc,qui fc rendit après deux, jours d’at- 
taque au Comte de Montai , quoi- que dé- 
fendu par huit Régimens d’infanterie & un de 
Dragons, qui furent faits prifonniers. Le Gé- 
néral Major Ellemberg , qui commandoit 
dans cette place , eut pour cela la tête tran- 
chée quelque tems après. Deinfe eut enfuite 
le même fort, le Brigadier d’Offarel s’étant 
rendu à difcrction avec fa Garnifon , fans 
prcfqu’aucunc réfiftance en fut auffi puni 
dans la fuite, aiant été condamné à unePri- 
fon perpétuelle. 

Dans ce rems-là le Roi d’Angleterre pouf- Reddition 
Tant toûjours fes ataques devant Namur * a VllIe 
avec la même vigueur, fc rendit- Maître de dc imur ‘ 
l’avant- Chemin -couvert près de la Porte 
St. Nicolas, & fit loger fes Gens fur laCon- 
trefearpe. Il fc difpofoit à donner un Aflaut- 
Général, fi. le Maréchal de Bouflers , & 
le Comte deGuifcard, Gouverneur de la - 
Place , euflènt ofé le foûtenir. Il y eut fur 
ce fujet quelque conteflation entre ces deux 
Généraux- Le Maréchal étoit d’avis de rif- 
qqer ,& de ne point parler de capituler, qu’à 
l’cxt remué, fe confiant fur la bravoure des 
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ié>9f. Dragons qu’il avoir fait entrer dans la Place, 

«— Mais comme les Anglois ne cédoicnt eti 

rien à ces Troupes Françoifcs, &qu’ih mon* 
toient à l’afïaut avec une intrépidité fans é- 
gale, le Comte de Guifcard jugea qu’il fa- 
ioit rendre la Ville. Il fepréfema fur la Brè- 
che pour cet effet , & la Capitulation fut li- 
gnée le lendemain par le Duc de Bavière, du 
confentement du Roi d’Angleterre que les 
François nevouloient pas rcconnoître ;dcu« 
jours apres le Comte de Broüai entra dans 
Namur, & en fît occuper tous les portes. 
Attaque du II ne reftoit plus aux Allier que d’être Maî- 
Château. tres du Château, pour.rendre leur Conquête 
parfaire. Le Maréchal de Bouliers & le Com- 
te de Guifcard y entièrent avec le relie de 
leurs Troupes , pour tâcher de le défendre;, 
mais les t fforts qu’ils firent pour cela ne 
purent empêcher cette importante Fortercfle 
de tomber aufft entre les mains des Vain- 
queurs. Elle fut battue par le feu conti- 
nuel de cent foixante pièces de Canon & 
de cinquante- cinq mortiers par l’avis du 
Baron de Coehorn, Ingénieur Général, dans 
la vûë d’éviter les longueurs & la perte 
des Soldats inévitables dans une attaque là 
difficile. 

Brevehes Cependant le Roi de France voulant tout 
bombardée n'fquer pottr faite lever le Siège aux Alliez , 
Çraiic” donna ordre au Maréchal de Villeroi de 
J IS ‘ bombarder Bruxelles. Sa vue étoit d'obligtr 
le Roi d’Angleterre à dilcontinucr l’attaque 
du Château de Namur, pour venir au fe- 
cours de cette Ville, & de donner lieu par 
là au Maréchal de Villeroi de fe jetter en- 
tre Namur & l’Armée des Allitï , pour 
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fccourir la Place affiègce. Mais le Prince 1695*. 
de Vaudemonr, qui connut au mouvement ■ ■ — 

de l’Arrnée P’rançoife qu’elle en vouloir à 
Bruxelles, fe jetta dedans fort à propos. Le 
Duc de Bavière y arriva aufli quelques jours 
après & fit occuper par fon Infanterie les 
Hauteurs des environs , par lefquelles il 
communiquoit avec les Corps portez à Wa- 
terloo , fous les ordres des Comtes d’Ath- 
lone & de Nalfau , que le Roi d’Angleterre 
y avoir envoïez. Il garnit les dehors de plu- 
fieurs Bataillons pour aflurer la Ville, & é- 
tendit fa Cavalerie & fes Dragons le long du 
Canal , pour en empêcher aux François l’ac- 
ccs & le partage. 

Le Maréchal de Villcroi étant venu peu Grand 
de jours après fe préfenter devant Bruxel- Dommage 
les, écrivit au Prince de Bcrgh , qui en étoit caufeàcet- 
Gouverneur, que le Roi fon Maître lui a - teV,le * 
voit ordonné de la bombarder, en rcprcfaillcs 
de ce que le Roi Guillaume faifoit le même 
traitement aux Villes Maritimes : ajoûtant 
que fi les Alliez vouloient s’en abftcnir, les 
François en uferoient de même à l’égard 
de leurs Places. Comme ce Gouverneur 
ne pouvoir rien faire de fon chef, il de- 
manda vingt - quatre heures pour rendre ré- 
ponfe, afin d’en donner avis au Roi d’An- 
gleterre. Mais le Général François, fans 
vouloir l’attendre, commença fur le foir à 
jetter des Bombes avec vingt-cinq Mortiers, 

& fit tirer des Boulets rouges par dix-huit 
pièces de Canon, qui mirent le feu en plu- 
iicurs endroits de la Ville. Il continua toute 
la nuit, le lendemain, & la nuit fuivante; 
enfin fur leMididutroitièoae jour il fiteeflèr 
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de tîrcr & retira Tes Mortiers & fen Canon-, 
— apres avoir réduit en cendres plufieurs 
beaux Palais , la Maifon de Ville, excepté la 
Tour, la plûpart des Edifices publics, deux 
mille cinq cens Maifons, douze Eglifes 
* ou Monaftères. 

te Roi fait Cette démarche, qui fut la marque évi- 
pnb | ier un dente , & l’effet du defespoir où ■étoit' la 
à ce* fujet Cour de ne pouvoir empêcher la prife du 
Château de Namur , avoir été précédée 
d’ùn Manifefle , qui découvre pleinement 
v quelle étoit l’intention de SaMajeilé, en fe 
portant à une AéHon de cette nature. On 
eu peut juger par la manière, dont il étoit 
conçu. 

Afanifefle de la France au fu jet du Bom- 
bardement de Bruxelles. 



] L y a deux ans que les Alliez font confijler • 
leur plus grande Gloire à bombarder les I illes • 
maritimes de France ,&à dtfuler par leurs con- 
tinuels incendies de pauvres Habitant qui n'ont 
aucune part à la Guerre , que par les fouhaits 
qu'ils font de la- voir finir. Cependant quelque 
facilité que le Roi ait eue de porter dans les 
principales Villes de J es Ennemis de plus grans 
dommages que fes Sujets n'en ont ref us ; Sa 
• Majefie avoit toujours crû que les Alliez , fai- 
fant de ferieufes réflexions Jur tout ce que leur 
Pais pourroitfoujfrir de fon jufte rejfentinunt , 
mettr oient fin à' eux-mêmes à cette manière de 
faire la Guerre. Mais comme la trop grande 
répugnance qu'elle a fait paruitre à ufer de re- 
fit e faille s y a fait croire aux Ennemis qu'ils pou- 
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voient impunément effaier de mettre le feu dans 

toutes les Villes de France Jituées près de la 

Hier ; elle s'ejl enfin vite forcée de faire fentir 
à la Ville de Bruxelles , comme à la Capitale 
des Pats- Bas, les effets réciproques de femb la- 
biés Allés d'h ifiilité: offrant néanmoins , com- 
me elle a fait , de Us faire ceffer , auffi tôt que 
les Alliez voudraient en convenir. En forte 
que Ji ladite VilU de Bruxelles , & toutes cel- 
les des Ennemis qui pourront être à P avenir 
expofées kdefemblables reprefailles , y trouvent 
leur ruine inévitable , elles ne le devront attri- 
buer au au peu de cas que les Chefs de la Li- 
gue font de la confervation des Peuples qui leur 
fout fournis : & au lieu de donner des éloges, 
comme depuis deux ans elles font , aux conti - 
nuels Bombardemens que leurs Flotes ont exer- 
cez fur les Côtes de France , elles auront plsts 
de raifon de traiter la continuation de ces grans 
exploits , de barbare vangeance , que de quali- 
fier de ces termes , comme elles ont fait , ce 
que les armes de Sa Majejlé viennent tP exé- 
cuter contre la Ville de Bruxelles en préfence - 
dune grande Armée , qui aur oit pu garantir 
cette Ville de l'incendie , Ji elle eût voulu li- 
vrer Bataille à celle de France , qui en cher- 
chait Poccafum. 

Cette Pièce prouve évidemment, comme qu C ; f ut 
j’ai dit , quelle fut l’intention des François le defleia 
dans le Bombardement de Bruxelles. Quel- dcs Fra,I_ 
que défolation qu’ils euflent porté dans cette Bomber* 
Ville, & quelque ineftimablc que fût Icdemenr dé- 
dommagé qu’ils y avoienr fait, ils n’étoient Bruxelles. 
Pas contens qu’on leur eût 1 aillé éxécuter 
cette Expédition. Leur deflein étoit d’atti- 
rer 
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rer au Combat l’Armée des Alliez , qui fe 
trouvoit inferieure à la leur, ou d’obliger le 
Roi d’Ang!e:crrc & le Duc de Bavière d’a- 
bandonner le Siège de Namur. Mais il 
n’étoit ni de l’intérêt des Alliez d’aller ha- 
sarder une Bataille , avec une Armée infe- 
rieure prefquc de la moitié à celle des Fran- 
çois, ni de leur gloire d’abandonner le Siè- 
ge d’une Place qu’ils avoient commence a- 
vec tant de fuccès. Quoi qu’il en foit , ce 
■Bombardement , qui fut pour le moins 
aufii préjudiciable aux François qu’aux Al- 
liez , ne fer vit qu’à rendre K s François 
plus odieux, quoi- que le Rot pût faire pour 
fe juftiôer dans le Matiifèfte qu’on vient de 
lire. 

Le Château de Nanwrr reffentit le con- 
tre* coup du Bombardement de Bruxelles', 
par cinq nouvelles Batteries que le Roi 
d’Angleterre fit drriïèr pour battre en r ur- 
ne tous les principaux Ouvrages à la fois, 
ftrivantlefenriment du Baron deCoehorn. Le 
fin en fut fi terrible , qu’il les bouleverfà 
& les rafa entièrement : ce qui fut fuivi- 
<fun aflaut des plus chauds qui fe fuilènt 
jamais vû$. Ce jour- là les Batteries des 
Afliègeans aiant battu les brèches , depuis 
la pointe du jour jufqu’à onze heures du 
matin , on fit fommer la place de la part 
du Duc de Bavière. Le Comte de Hom 
s’avança avec Mylord Portland , après que 
les Batteries eurent ceffé , & demanda à 

parler au Comte de Guifcard , ou à quel- 
qu’autre Général. Sur quoi le Comte de 
Laumont aiant paru , avec les Marquis de 
Grarnout & de Stc. Hermine , le Comte 

de 
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de Horn leur dit , qu’il étoir chargé de la 169 J*. 

part de l’Ek&eur de Bavière de faire favotr 

au Comte de Guifcard, que le Maréchal de 
Vilkroi étoit dans l’impuilfance de donner 
du fecours aux Aflîègez , & que comme 
S. A. E. fouhaîtoît d’épargner le fang de 
tant de Braves Gens de part & d’autre, 
elle lui faifoit demander s’il vouloir fe ren- 
dre à des Conditions honorables , mais 
qu’elle ne lui donnoit qu’un Quart d’heu- 
re pour s’y réfoudre. Les Afiiègez n’aiant 
pas répondu dans ce ferme , .le Comte 
de Horn & M y lord Portland fè retirè- 
rent. 

Les Batteries recommencèrent à rinftant Le* Batte- 
à battre les Brèches jufqu’à une heure & ries re ‘ _ 
demie que l’Aflaut commença. Le Signal centT ti- 
en fut donné par un Baril de Poudre où rei, 
l’on mit feu , afin que tous les Quartiers le 
puflènt apercevoir ; là-deflus Mylord Cutz 
marcha avec un Corps de Troupes vers le 
Fort de Terranova, le Comte Rivera, Ba- 
varois , ibrtit avec trois mille hommes de 
la Tranchée de la première ligne , & atta- 
qua les Brèches du Fort de Coehorn. 

Le Général Major de la Cave attaqua le 
même Fort par la tête avec deux mille 
Brandebourgeois , & le Général Major 
Swerin eut l’attaque de la Cailotc avec 
deux mille hommes. Outre les attaques 
de ces quatre Généraux Majors, un Co- 
lonel fut commandé avec cinq cens hom- 
mes pour fc tenir dans le fond entre le 
Fort de Coehorn , & celui de Terranova, 
afin de s’opofer aux fortics que les Affiègez 
poavoicnt faire de ce côté là. Trois 

cens 
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1 6 ». cens Grenadiers Anglois furent commandez 
1 pour monter les premiers à la brèche du 

nouveau Château , ou Fort de Terranova, 
ce qu’ils firent avec tant d’ardeur qu’ils y 
arrivèrent avant le Corps qui devoir les- 
Ibûtenir, & la plûpart montèrent même au 
haut de la Brèche. Ceux qu’on avoit com- 
mandez dans le fond agirent avec la même 
vigueur ; mais s’étant trop avancez , ils fu- 
rent repoulfez par ceux qui défendoient le 
Fort de Coehorn , & s’étant rencontrez 
avec les Anglois qui alloient à la Brèche 
pour foûte’nir les Grenadiers , il y eut quel- 
que confufion, qui empêcha que cette atta.- 
que n’eût tout le fuccès qu’on en efperoir. 
Les Grenadiers fe voïant expofez à un 4 
grand feu , fans efpoir d’être fecourus , fu- 
rent contraints de fe retirer avec perte. Le 
Comte de Rivera neréüffit pas mieux de Ion 
côté ; car au lieu de prendre à la gauche de 
la Plate-forme*, aiant pris à la droite , vers 
.le Chemin couvert qui étoit bien palifiàdé 
& bien gardé - , & le voulant forcer, il fc 
trouva expofé à un double feu qu’il ne put 
foûtenir ; il y fut tué avec -la plûpart de ceux 
qui favoient fuivi, -- 

Rude af- Cependant les Anglois qui avoient été 
faut donné, repouirez à Terranova , ranimez par My- 
lord Cutz, quoi-qqe blcflè , fe joignirent 
au Général de la Cave qui attaquoit le 
Chemin couvert du Fort de Coehorn, & 
aiant chargé tous cnfemblc les François , 
les en chalfèrent aufti bien que de la Place 
d’ Armes & de la Contregarde , & les obli- 
gèrent de fc retirer en dcïordre par les Brè- 
ches , dans le Fort. Le Général Swerin 

n’éut 



â un aes 
Forts du 
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n’eut pas moins de fuccès à l’attaque de la 169$. 
CalTote ; car aiant marché avec fon Détache- ■ 
ment droit au Chemin couvert, il en chafla 
les Affiègez , fit de gratis Logemens fur les 
principaux Angles , & fe failît de toutes 
les avenues. Cet alïàut dura cinq heures , 

& coûta près de deux mille hommes aux 
Alliez. . < 

Tandis que cela fc palîbit devant Je Châ- Moure- 
teau de Namur , le Maréchal de Villeroi 
n’aiant tiré aucun fruit duJ 3 ombardement.de m ées. 
Bruxelles, fe rendit dans la Plaine de-Fleu- Echec 
rus , où aiant formé une Armée de cent C° uff *** 
mille hommes , & fait diftribuer des vivres liançoi». 
aux Soldats pour douze jours , il s’avança 
fur les bords de la Mehaignc , qu’il fe mit 
en état de palfer; mais il rencontra tant de 
difficulté dans l’éxécution de ce deflein, par 
la difpolîtion où il trouva l’Armée des Al- 
liez, qu’il connut qu’il ne pouvoir, fans rif- 
quer d’écre battu, attaquer les Polies A les 
avenues qu’elle occupoit. Ce qui lui fit 
prendre le parti de fe retirer, après avoir fait 
favoir au Maréchal de Bouflers qu’il n’y a- 
voit point de fecours à efperer pour lui. Il 
fit pourtant faire encore un mouvement à 
fon Armée, qu’il rangea en Bataille près du 
Bois de St. Denis, & alla rcconnoître le ter- 
rain avec mille Grenadiers, unCorpsdeCa- 
valerie , & fes principaux Officiers ; mais 
aiant trouvé les Hallages fermez par des Re- 
tranchemens garnis de Canons, & d’ailleurs 
impraticables par des Défilez, des Ravines, 

& des Marais , il prit la réfolution de s’a- 
vancer à Perwis , aiant devant lui la Me- 
haignc. Le Roi d’Angleterre , qui l’obfer- . ' 
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1695. voit de près, aiant pénétré fondeflèin , alla 

camper à Oftin entre St. Denis & la Me- 

haigne , réfolu de l’attendre. Le Maréchal 
François n'eut garde d’aller à loi; cependant 
il voulut faire une tentative , afin qu’il ne 
, fût pas dit qu’il eût été fimple Spcdateur de 
la prife de Namur; il.fit palier la Mchaignc 
à quarante Efcadrons pour en charger trente 
des Alliez, commandez par le Marquis de 
la Forêt, qui s’étoit avancé pour reconnoî- 
tre l’Armée Françoife. Mais le Marquis 
ufant de ftratagèuie attira dans une embuf- 
cadc les François , qui furent chargez avec 
tant de violence, qu’ils furent contraints de 
fe retirer avec quelque perte. 

Le châ- Le Roi d’Angleterre réfolut là defifus de 
teau de donner un fécond aiTaut général au Château 
Namur de Namur, après avoir perfedionné les Lo- 
pa/ca • K cmcns qu’îl avoir fait dans les Chemins cou- 
tulatioiT vcrts i mais les Afiîègez ne jugeant pas à 
propos de l’attendre , demandèrent à capi- 
tuler pour le Fort de Coehorn le i. Sep- 
tembre. Le Duc de Bavière re'pondit qu’il 
n’y avoit point de Capitulation à faire que 
pour le tout ; fur quoi le Comte de Guif-, 
card parut, & réprétènta que c’étoit au Ma- 
réchal de Routiers à capituler pour le Châ- 
• teau. La réponfe de ce Général étant en- 
fin venue , on donna les Otages de part 6c 
d’autre , & la Capitulation fut lignée le len- 
demain. , - 

La Conquête de Namur par les Alliez ne 
pouvoit que déconcerter le Roi T. C. qui 
avoit triomphé de U prife de cette Place de 
la manière la plus infultante que le pût faire 
un Vainqueur. On n’a qu’à lire la Lettre 

qu’il 
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qu’il écrivit en 1692. à l’Archevêque dePa- 1695”. 
ris pour faire chanter le Te Deum après cet- ■ ■ ■ - 

te grande Conquête. Comme elle n’eü pas 
longue , on me pardonnera bien de la ra- 
porter ici. 

Mes Ennemis , dit le Roi , s' étaient per - Lettre du 
fuadez qn'aiant ajjemblé toutes leurs forces Roi écrite 
dans les Pats Bas, Us arrêteraient le Cours de 
mes Conquêtes : cependant je n'ai pas laiffé ‘ Arch dc 
d'entreprendre en Perfonne le Siège de la Ville Paris fur 
ÊS 5 du Château de Namur dont ils crament la la Pnle c * c 
pri/e impojfible. Ils y font accourus au mm- Niim4U ’ 
bre de plus de cent mille hommes , pour m' obli- 
ger cT en lever le Siège , mais ils Je font conten- 
tez d'en être les Spefiateurs pendant trois fe- 
maines , & cftiffifter à la rédufiion de la 

Place que j'ai entièrement foumife le 30. du 
mois dernier , après 30. jours de Tranchée 
ouverte. Si quelque choje me jlate dans une 
Conquête aujji importante , c'eft bien moins la 
Gloire qui la fuit , ou l'agrandifiement de mes 
Etats , que i'ejperance qu'elle me donne que 
mes Ennemis , laffez de leurs pertes , foujeri- 
ront enfin aux offres que je leur fais depuis 
long tems de finir la Guerre. C'efl auffi cette 
* fperance qui m'oblige particulièrement à redou- 
bler envers le Ciel mes a fiions de grâces , & 
de protefter en même tems devant celui qui 
connoît les fentimens de mon cœur , que je n’ai 
point de defir 
mes Sujets en 
&c. 

L’Auteur d’un Mémoire qui parut quelque 
tems apres les operations de cette Campa- 
gne, & qui fait l’opofltion de celle de 1692. 
à celle-ci , ne manqua pas d’alleguer cette 
•<. . Lct- 



dus ardent que de mettre tous 
état de le glorifier en Paix 
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1695*. Lettre qui étoit alors une Pièce fort infiil- 
— ■ ■ tante pour les François. En effet il fuffit 
d’en examiner toutes les Périodes & d’en pe- 
ler exn&ement toutes les expreffions ; on 
n’auroit eu prcfquc rien à y changer en la 
faifant écrire au Roi d’Angleterre. 

Le Maré- Trois jours après la Capitulation de Na- 
chai.de mur ? j e Château fut -remis au pouvoir des 
dTariêté A ,liez j & ,a Garnifon , réduite à quatre 
en fortant mille cinq cens hommes , de dix-fept mille 
de-Nanvur ,dont elle étoit compofée au commencement 
& peur- Siège , fortit par la Brèche avec toutes 
* ,U01 ' les marques d’honneur , & pallà à travers 
une partie de l’Armée des Alliez rangée en 
Bataille. Dans ce tems-là Mr. de Dick- 
vclt , Député des Etats-Généraux , s’aproçha 
du Maréchal de Bouflers, qui étoit à la tète 
des Dragons , & le .pria de fortir des rangs 
fous prétexte qu’il avoir des chofes particu- 
lières à lui communiquer. Le Maréchal ré- 
pondit d’abord qu’il n’y avoit per ton ne de 
fufpeèl auprès de lui , & qu’il pouvoir tout 
dire. Il crut enfuite que Mr. de Dickvelt 
vouloir lui faire quelques ouvertures dePaix ; 
mais il fut bien furpris quand il lui dit que 
le Roi d’Angleterre le faifoit arrêter. Plu- 
fieurs Officiers François commencèrent a- 
lors à s’atrouper autour de leur Général ; 
mais Mr< de l’Etang , Lieutenant des . 
Gardes du Corps du Roi d’Angleterre , 
l’aiant abordé, lui dit la même chofe: ajoû- 
tant qu’il avoit ordre de le reconduire dans 
la Ville, & enfuite à Maeftrlchr. Le Ma- 
réchal dit alors avec colère à Mr. de 
Dickvelt , qu’il étoit furpris qu’on l’arrêtât 
au préjudice de la Capitulation qu’il n’a- 
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voit point enfraintc. II obtint pourtant iéÇf' 

la pcrmilîion d’cnvoïer quelqu’un à l’E* rà 

le&cur de Bavière pour lui porter fes Plain- 
tes du traitement qu’on lui faifoit , & lui 

témoigner que le Roi fon Maître ne man- 
queroit pas de s’en venger. Le Duc de Ba- 
vière dit à l’Officier François qui lui fut en- 
' voie, qu'il /toit fâché de ce qui venait d'arri - 
ver au. Maréchal , qu'il n avait pu l'empê- 
cher pour les raifons que. le Roi a Angleterre 
& tout les Princes Alliez, avaient d'en ufer 
ainji , pour s'opofer aux perpétuelles infrac- 
tions que les François faifoient aux Cartels , 

Ê3 5 aux Capitulations , ce qui é toit contre 
l'ufage de la Guerre ; £3* que le Maréchal a- 
prendroit les raifons du procédé qu'on tenait à 
fon égard. Durant 'ce tcms-là , le Maréchal, 
impatient de favoir le fujet de fa détention , 
le demanda à Mr. de Dickvclt , qui lui fit 
connoîtrc que c’étoit à caulc d:s infraâions 
faites aux Capitulations de Dixmudc & de 
Deinfe , lorfque les Garnirons de ces deux 
Places fe rendirent prifonnières. Par les 
premiers Articles ces Garnifons „ dévoient 
„ être traitées fuivant le Cartel fait au 
„ commencement de la Guerre , c’cfi-a- 
„ dire , que quinze jours après , elles 
„ dévoient être échangées ou rachetées , 

„ ce que le Roi de Franfce n’a voit point 
„ fait , nonobftant les remontrances des 
„ Alliez. Par le dixième Article les Ré- 
„ gimens qui compofoient ces Garnifons 
„ 11e pouvoient être féparez que par pro- 
„ portion aux Officiers ; cependant on eu 
„ avoir auili-tôt féparé les Soldats , qu’on 
,, avoit maltraitez pour les obligera pteudre 
Tant. VL G „ par- 
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i6çf. „ parti ; & par le onzième Article, ces Gar- 
' - nifons ne dévoient point être cnvoïccs 

hors des Païs conquis depuis l’an 1672 ., 
cependant on les avoir envoïées à Douai 
& à Arras, & l’on fe difpofoit à cnvoïcr 
celle de Dixmude à Rofes. 

Quelque fâcheux que fût ce contrctcms 
pour le Maréchal de Bouflers , i) fe fentit 
bien foulagé quand il eut apris le fujet de 
fa détention. 11 s’en étoit imaginé un bien 
différent , & ce qu’il dit dans le premier 
mouvement de fa furprife , au moment 
qu’il fut arrêté , le fit allez connoître ; 
mais ce n’çft pas le lieu d’en parler ici. 
Quoi-qu’il en foit, il écrivit en Cour, pour 
informer le Roi des raifons pour lefquellcs 
on le retenoit. Sa Majefté fit au 111 tôt ex- 
pédier des ordres pour faire renvoïer les 
Garnirons de Dixmude & de Deinfe , & le 
Maréchal en aiant donné avis au Roi d’An- 
gleterre par fon Capitaine des Gardes , Sa 
Majellé B. lui fit favoir qu’il pouvoit fe re- 
tirer fur fa parole, & lui fit donner une ef- 
corte jufqu’à Dînant. 

Campagne Les Armes des Alliez eurent un égal 
d’Italie, fucccs en Italie , où le Prince Eugène s’é- 
jéfl/de 6 " to k ren d Q f ur * a de Février , dans la 
Cazai prife vûë d’attaquer dans les formes la Forterelfe 
l>ar les Al- de Gazai, qu’il avoit fait bloquer depuis l’an- 
née précédente. Mais la rigueur de la 
faifon , & les difficultez qui fe rencontrè- 
rent parmi les Alliez , pour convenir à 
qui on rcmettroît cette Place , après l’a- 
voir prife , fufpendirent l’exécution du def- 
fein où l’on étoit de l’afîîèger. Cependant 
cc retardement , qui auroit été capable de 

faire 
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faire échoüer l’entreprife , fi la France eût 
eu des forces fuffifantes pour s’y opofer , 
aiant fini par le confentement que l’Empe- 
reur & le Roi d’Efpagne donnèrent pour 
démolir la Place -, & la faire remettre au 
Duc de Mantouë , les Alliez arrivèrent 
devant, le 25*. de juin. La Tranchée fut . ♦ 
ouverte le lendemain ; le Prince Eugène 
la monta le premier , & aiant prolongé 1* 

Parallèle de deux cens pas fur la gauche , 

& de quatre cens fur la droite , il fut rele- 
vé par le Prince Charles de Brandebourg. 

Les Attaques fc firent enfuite avec tant de 
fuccès , nonobllant la réfiftance du Mar- 
quis de Crenan , Gouverneur de la Pla- 
ce , qu’on emporta en peu de jours deux 
Redoutes & une demi -Lune : ce qui 
obligea les Afiiègez d’abandonner peu de 
tems après la Contrcfcarpe , & le Chemin 
couvert. Les Alliez fc logèrent enfuite fur 
le Glacis , & comme ils étoient par-là à por- 
tée de battre en brèche, le Marquis de Crc- 
nau demauda à capituler. Il y fut reçu fous 
les conditions que les Fortifications feroient 
rafées , & que quand la Place feroit éva- 

cuée , le Duc de Mantouc rentreroit dans 
tous Ces droits. Elle ne le fut pourtant qu’à 
la fin de Septembre ; la Garnifon aiant 
différé jufqu’à ce tems- là la démolition des 
Ouvrages intérieurs , à quoi elle s’étoit o- 
bligée. . 

La Prife de Cazal donna autant de cha- Pourquoi 
1 grin au Roi, que de joïe aux Princes & E- le * A11 »« 
tats d’Italie , délivrez par- là d’un V oifin r "^ t p p U a ^ e * 
qui n’en avoit fait l’aquifition que dans la leurs con- 
vûë de menacer leur liberté. Après cette quêtes en 
G 2 Con- ce 
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Conquête , les Alliez auroient pu pouffer 

— leurs progrès fuivant le fentiment du Prince 

Eugène; mais le î)uc de Savoie, qui cum- 
mençoit, comme j’ai dit, d’entrer enliaifon 
avec la France , fit par fes irréfolutions af- - 
fc&ces èvanouïr tous les deffeins formez à 
ce fujet , en proposant plulieurs entreprifes 
* fans fc fixer à aucune. 

Affaires de La Fortune fut moins contraire aux Ar- 
Cataiogne. mes des François en Catalogne , & en Al- 
vendôme lemagne , bien qu’elle ne les favorifât 
y com- pourtant d’aucun fuccès avantageux. La 
mande à Cour de France n’avoit pu mettre à exé- 
Manfchal ” c udon le deffcin de faire le Siège de Bar- 
de Noail- celone l’année dernière , par l’opofition 
les. qu’y mit l’Armée Navale des Alliez. Elle 
s’étoit flatée d’y réüffir durant l’hiver , dans 
la penfée qu’elle feroit alors hors de crain- 
te; mais la prévoïance du Roi d’Angleter- 
re rompit encore fes mefures , par les or- 
dres qu’il donna aux Amiraux d’Angleter- 
re & de Hollande de demeurer à Cadîz. 
Les Efpagnols formèrent durant ce tems- 
là le Blocus d’Oftalric & de Caltelfolliet ; 
mais le Maréchal de Noailles étant arrivé 
à Perpignan, chargea le Sr. de St. Silvefire 
de conduire un Convoi à la première de 
ces Places , qui étoit la plus preffée , ce 
qu’il fit fans opofition. A fon retour fon 
Arrièregarde fut attaquée par les Elpagnols 
& fouffrit quelque échec. Le Sr. de St. 
Silveftre aiant enluite joint le Comte de 
Coigni , donna le même fccours à Caftel- 
folliet , après avoir forcé les paffages & 
les défilez qui étoient fur fa route. Dans 
le même tems le Sr. d’Hemis , à la tête 

de 
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de quatre mille hommes, s’avança à travers 169^. 

les Montagnes d’un autre côté vers Pratz ■ — 

de Mollo , pour faire diverlion fur les 
Troupes qui y étoient. Les François per- 
dirent dans cette occafion deux à trois 
cens hommes, aiant été attaquez à leur re- 
tour avec beaucoup de vigueur. Le Comte 
de Coigni y eut un Cheval tué fous lui , 

& le Sr. de Prchac, Maréchal de Camp , y 
fut blefié. Le Duc de Vendôme arriva peu 
de tems après en Catalogne , pour y pren- 
dre le Commandement de l’Armée , à la 
place du Maréchal de Noailles, dont on é- 
roit, comme j’ai dit, peu content à la Cour , 

• depuis l’année précédente, pour avoir man- 
qué l’occafion de faire le Siège de Barcelo- 
ne. On y ajoûtoit fon peu de capacité à 
remplir les fondions de fa Charge, & le peu 
de fatisfadion des Troupes à agir fous fes 
ordres. On prit pourtant pour prétexte le 
mauvais état de fa famé, qu’il ne put s’em- 
pêcher de feindre pour cacher la caufe de fon 
rappel. Neanmoins la faveur, dans laquelle 
il avoit été jufqu’alors à la Cour, reçut peu 
de diminution. 

Le Secours de Vivres, de Munitions de Le General 
Guerre & de Troupes , que le Maréchal François 
de Noailles avoit fait jetter dans Caftelfol- fe ’ b^ocus 
lier, n’aiant pu empêcher la continuation de caftei- 
du Blocus , cette Place couroit rifque dc^ 11 '^ 1 ^ 
retomber en la puiflance des Efpagnols T d ’ oftalnc ' 
lors que le Duc de Vendôme, pour l’cm- 
pêcher, envoïa ordre au Chevalier d’ Aube- 
terre , Gouverneur de Collioure , de s’a- 
vancer du côté des Pirenées avec un Corps 
de Troupes & les Milices duPaïs; & au 

G 3 Sr. 
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S. de Courlandon , Brigadier de Cavale- 
rie, de fe joindre à lui avec fon Régiment. 
Ces Troupes aiant gagné le haut des Mon- 
tagnes de Caftelfolliet , le Duc de Vendô- 
me s’avança en même tems de l’autre côté 
avec l’Année ; ce qui obligea le Marquis 
de Caftanaga, & le Prince de Hefle-Darm- 
ftadt , Généraux de l’Armée Efpagnolc , 
de fe retirer. Le Duc de Vendôme s’a- 
procha enfuite de la .Place ; mais ne fe 
croïant pas en état de la confcrvcr à caufc 
de la fuperiorité des Efpagnols , il la fit 
démolir peu de tems après. Il en fit de mê- 
me d’Oftalric , après l’avoir délivrée d’un 
pareil Blocus ; & détacha enfuite quatre mil- 
le hommes , pour faire la même chofe à 
Blancs & à Tordera. 

Ce Prince aiant eu avis dans ce tems- là 
que le Marquis de Caftanaga avoir quel- 
que deftein fur Palamos , mit fon Armée 
en quartier de rafraîchificmcnt entre To* 
roella de Mongri , vers l’embouchure du 
Ter, & Palafuguel , à trois lieiies de là, 
pour être plus à portée de la fecourir. Ce 
mouvement ne fit point changer aux Efpa- 
gnols de réfoluiion. La Flote des Alliez , 
compofée de 3f. Vaiflcaux de Ligne , de 
vingt Frégates, de dix neuf Galères, & d’au- 
tres Bâtimens mouilla à la rade , & à la 
portée du Canon de Palamos, pendant que 
l’Armée Efpagnole, de fon côté, campa à 
trois lieues de là au Val d’Aro, à l’Occident 
de la Place , d’où elle s’avança le lende- 
main dans la Plaine , & prit fes quartiers autour 
de la Ville. Le Duc de Vendôme alla le 
jour d’après la reconnoître, dans le def- 
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fein de l’attaquer ; il fc retira pourtant fans 
ofer l’entreprendre, aiant vu la difpofition — — — 
avantageufe où elle étoit. Cependant les 
Efpagnols, qui à fon aproche avoient paru 
dans le déficit! de tenir bon, aiant apris trois 
jours après que les François avoient été ren- 
forcez par un Corps confidérable de Trou- 
pes, conduit par le Chevalier d’Aubctcrre, 
levèrent le Siège, après que l’Amiral Ruf- 
fcl eut embarqué fes Troupes. Le Duc de 
Vendôme l’aiant fu, s’nprocha de la Place, 
dont il fit démoiir les Fortifications & rafer 
le Château. 

Les Armées qui agifToîcnt le long du Rhin n n e fc 
n’y firent rien de confidérable. Les Maré- patte îîcn 
chaux deLorgc&de Joyeufe avoient d’abord cnAllcmil: 
formé quelques deffeins ; mais le Prince de 5 " 6 ’ 

Bade les aiant fait avorter, les obligea de rc- 
pafTer le Rhin,& fc fai fit dcspoftcsdcMetzin- 
gen,de Zeitern,dc Langebrik,&de Stefeld. 

Pendant que le Roi voyoit agir les Trou- Les An - 
pesdes Alliez avec un fucccs favorable, dans gioîs boni- 
les endroits où les iiennes avoient été vie- 
torieufes jufqu’alors , fes Villes Maritimes ouvrages 
continuoicnt d’étre infultées ou allarntécs àDunker*. 
par les forces Navales de fes Ennemis. Le 
Roi d’Angleterre étoit encore devant Na- 
mur, lorsque Mylord Bardai s’aprocha de 
Dunkerque avec fon Efcadrc, où aiant dé- 
taché vingt Galiotes à Bombes & quelques 
Frcgates, il fit bombarder depuis le matin 
jufqu’au foir le Risban, & les deux têtes des 
Jettées , dites le Château de bonne Ejperancc 
& le Château-vtrd , qui en furent endomma- 
gez. Mais ce fut en vain qu’il eflaïa de brû- 
ler les Jettées, en y envoïant quatre Brûlots 
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1695*. de nouvelle invention , pendant que fis Varf- 
féaux lescanonnoient. Le Canon y fit du ra- 
vage, mais les Brûlots fc confumèrent fans 
faire aucun mal. Ce Bombardement fut fui- 
vi quelque tems après d’une pareille entre- 
prise fur Calais. 

La Flotc des Alliez, forte de 80. Bâti- 
mens , étant partie des Dunes le 2$. Août, 
& aiant mouillé le lendemain à deux lieues 
au Nord-Oucft de cette Ville : vers la Mi- 
nuit du 26. au 27. dix Frégates, douze Ga- 
Irotcs , une Frcgate à Bombes , & douze 
groffes Chaloupes s’aprochèrent & y jettè- 
rent quelques Bombes ; mais la pliipart n’é- 
tant pas tombées dans la Ville, ces Bâti- 
mens mouillèrent à deux heures du matin au 
Nord-Eft des Jettées , & les Chaloupes al- 
lèrent fonder la Rade. Le Sr. de Relingues, 
Chef d’Efcadre , fortit alors avec 18. Cha- 
loupesqu’il avoit fait venir de Dunkerque, & 
les obligea de fe retirer ; néanmoins lesVaif- 
féaux des Alliez s’étant aprochez peu après, 
mouillèrent à la portée de Canon du Fort 
de Bois, & des Batteries des Jettées; & jet- 
lèrent quatre cens Bombes malgré les efforts 
que fit le Sr. de Relingues pour les empê- 
cher. Ces Bombes causèrent un grand defor- 
dredans la Ville, oùplufieurs maifons furent 
détruites éc d’autres endommagées, de mê- 
■/ me que leRisban où quantité de gens furent 
tuez. 

Avantages Les François fe dédommagèrent de ces 
remportez ravages par la prife du Fort de Bourbon en 
François Amérique , & du Fort de Gambie en Afri- 
en Afrique que , près duCap-verd, à l’embouchure de la 
& en Ame- Rivière de ce nom. Le «Sr. de Gcnts, Ca- 
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pihine de Vaiffeau , étant arrivé avec fix 
Vaifllaux armez en courfe le 31. Juillet à — »-■ ■ 
Pile de Gambie, apartcnant à la Compagnie 
d’Afrique des Anglois , fe rendit maître du 
Fort, où il y avoit 74. pièces de Canon, a- 
près une médiocre réfiflance. Cette perte 
fut confidérable pour ces derniers , & ne put 
être réparée par l’Expédition qu’ils firent 
dans File de St. Domingue, où ils pillèrent 
plufieurs lieux , & détruilirent quantité de 
Plantations. 

Le Roi penfoit cependant à faire de nou- Nouvelles 
vclles tentatives pour porter les Alliez à la T e e “ ta ' ivCï 
Paix. Sur les efpérances qu’il conçut de pou- °e pour 4 "' 
voir engager le Duc de Bavière dans fes in- gagner 
téréts,S. M.envoïa à Bruxelles une perfon- 1,£lcâ ^ ur 
ne de confiance chargée de nouvelles Inf- dc av,cie * 
truâions, avec ordre de faire à ce Prince 
des. offres confidérables. Mais elles ne réüf- 
firent pas mieux que la première fois , quel- 
ques marques que ce Prince donnât dc la 
difpofition où il fe trouvoit , dc profiter des 
ouvertures de la France. 

L’Empereur s’étoit flaté que les avanta- Affaires de 
ges qu’il avoit eus jufqu’alors en Hongrie L^Turcs 
continueroicnt , & que les Turcs ne pour- t e rendent 
roient plus réfifler aux forces confidérables maîtres de 
qu’il fe mettoit en état d’y envoïer fous les £ ,pp:1 & de 
ordres de l’Ele&eur * de Saxe & du Comte 
Caprara. Il fembloit que la reddition de la 
Ville de Giula au Comte de Gronsfeld, a- 
près un long Blocus , en fût comme l’heu- 
reux préfage. Cependant le Sultan Mufiafa 
IV. qui étoit monté fur le Trône par la 
mort de fon Oncle Achmet , s’étant mis à la 
tête d’une puifiante Armée , fit fouffrir aux 
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i 6 çf. Impériaux des échecs dont ils eurent lie» 

d’apréhendcr les fuites. Ce Prince Ottoman 

s’étant avancé près dcTemeswar, fit deux 
Détach^mens, dont l’un, commandé par le 
Général des Arnautcs, eut ordre d’attaquer 
Lugos & Caranzebes,& l’autre marcha pour 
fe rendre maître de Lippa. Le Bacha, qui 
commandoit celui ci , ne fut pas plûtôt ar- 
rivé devant cette dernière Place, que fans 
vouloir ouvrir de Tranchée ni drefter aucune 
Batterie, il fit monter des Janiffaires en crou- 
pe des Spahis , & les aiant fait avancer au 
galop jufqu’à la Contrefcarpc où fes Janif- 
faires mirent pié à terre , il fit en même tems ■ 
donner l’aflaut par quatre endroits avec tant 
de furie, que le Sr. Toldo, Gouverneur de 
la Place, ne put fe défendre que 3. ou 4. 
heures feulement. Quelque courage que fit 
paraître la. Garnifon , clic fut repou (fiée & 
pourfuivie avec tant de fermeté dans la Vil- 
le, penfant fe fauver dans le Château, que 
les Turcs y entrèrent pêle-mêle , & payè- 
rent au fil de l’épée tous ceux qu’ils rencon- 
trèrent, à la réferve de quelques Officiers, 
La prife de Lippa fût fuivie de celle de Ti- 
toui, qui fut emporté d’aflàut après trois 
jours de Siège, & le Sr. Venedigc, Gouver- 
neur, fait prifonnier. 

Us pren- Le Sultan marcha enfuîte avec toute fon 
nent te ^ Armée vers Lugos, dans le deficin d’attaquer 
tenu!' & lui le corps de Troupes du Comte Vcterani, 
coupent la qui ctoit entre cette Place & Caranzebcs. Il 
tête. envelopa les Impériaux la nuit du 20.au 21., 
& les fit attaquer par vingt-cinq mille hom- 
mes. Ceux- ci furent d’abord repouflèz par 
trois fois , & les aparences étoient que le 

Comte 




•mfW 



LOUIS XIV. Liv. xr. rtf 

Comte Vcterani fe feroit tiré d’affaire, s’il 

n’avoit eu à réfiller qu’à ce fcul corps; mais 

les Turcs étant revenus à la charge avec de 
nouveaux Détachemens , firent plier la Ca- 
valerie Impériale , & l’obligèrent à prendre 
la fuite. L’Infanterie aiant aufli été atta- 
quée, fdt défaite, après s’être long-tems 
défendue avec beaucoup de courage, à la 
faveur d’un Retranchement de Chariots. Il 
n’en échapa que quelques foldats qui furent 
faits prifonniers. LcComte Vcterani fit tout 
, ce qui put dépendre de lui dans cette occa- 
fion; mait aiant été bleflé dangereufement, 
il fe retira vers un Marais d’où il efperoit 
d’aller en lieu de fûreté. Un gros de Cava- 
lerie des Turcs aiant paru fur ces entrefai- 
tes, quatre à cinq cens chevaux qui' cfcor- 
toient cc Général des Impériaux prirent la 
fuite, & le laiffèrent à la merci des Turcs 
qui lui coupèrent la tête , & la portèrent 
au Grand Seigneur. Cette défaite coût» 
quatre à cinq mille hommes aux Impériaux, 
parmi lcfquels fe trouvèrent le Colonel An- 
tonio, Rafcicn, le Prince Conti, Romain, 
le Major Général Patz,& le Baron deStein- 
calcnfeltz. 

Le fuccès des Armes des Vénitiens fut Affiircsû’ea 
variable; il fembla que la Fortune, qui leur vénitiens, 
avoit été favorable depuis quelque tems , chimie 7 , 
voulût les abandonner au commencement dcFev, 
cette année dans l’Archipel. Antonio Zeno, 

Capitaine Général , fut accufé d’y avoir 
contribué par fa mauvaife conduite LeCa- 
pitan Bacha Mezomorto aiant fait fortir la 
Flote Turque des Ports de Metelin , de 
Foia ou Phochia, & de Smirne , s’avança 
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169*. vers Çhio pour attaquer celle de la Républi- 

que qui droit au Fort de Spalmadorî. A for» 

aprochc les Galeaflès & les Galères fortirent 
du Port de Chio, pour remorquer les Vaif- 
feaux hors du Canal qui fépare lTe deChio 
de la Terre ferme. Le Sr. Priuli, qui avoir 
l’Avant * garde, s’étant mis peu après en é- 
tat de gagner le veit , & n’aiant pu le faire , 
fe trouva tout d’un coup au milieu de l’Ar- 
mée Ottomane, qui aiant le vent fur lui, 
l’attaqua avec beaucoup de furie. Cepen- 
dant la réliftance qu’il fit l’auroit tiré d’em- 
barras ; mais le feu aiant pris à fon Vaiflcau, 
& s’étant communiqué à deux autres , ils 
fautèrent tous trois en l’air avec tous ceux 
qui étoient deflus ; les Srs. Priuli , Gafparo , 
Bragadino, & pluficurs autres Vénitiens fu- 
rent de ce nombre. 

Salvî de fa Dans ce tems-là cinq Valflèaux Turcs 
prife par attaquèrent les Galeaflès & les Galères qui 
tes Turcs, fofltinrent le choc durant plus de deux heu- 
res. Le Capitan Bacha aiant envelopé la 
Galère du Sr. Marin Zorti, qui étoit fortie 
de la Ligne, s’en empara après la mort du 
Capitaine ; mais trois Galères que le Capi- 
taine Général détacha , la reprirent. Le 
Vaiflcau St. Vidojr fut dans le même tems 
entouré par cinq des Turcs qui étoient fur 
le point de l’enlever , après la mort du Sr. 
Pifani, Vice- Amiral, qui le commandoit: 
fi le Vaifleau St. Laurent JuJlinie» ne fût ve- 
nu le dégager. Le Capitan Bacha invertit en- 
fuite quelques Galères, qui étant fccourucs 
par les Galeaflès des Srs. Mocenigo& Nani, 
avec leurs Confcrves, coulèrent à fond trois 
Galères Turques , ce qui obligea les Infidè- 
les, 
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les à fe retirer vers le Cap Caraborno. Mais 1 695*. 

étant revenus le lendemain chercher les Ve- 

nitiens, ils firent plier PEfcadre du Sr. Con- 
tarini , ce qui obligea le Capitaine Général à 
abandonner Chio dont les Turcs s’emparè- 
rent aufli -tôt. 

Les Vénitiens furent plus heureux dans Bataille 
la Grèce. Les Turcs étant venus, au nom- d ’ Ar s os 
bre de vingt* mille , attaquer l’Armée fJau”fr<£ 
Chrétienne, campée près d’Argos en Mo- micis. 
réc, fous les ordres du Comte de Stcinau, 
furent mis en déroute après un fanglant 
Combat de 4. heures , laiffant cinq mille 
morts fur le Champ de Bataille , & une 
partie de leur Bagage & de leur Artillerie. 

La perte des Vénitiens fut de près de mille 
hommes , du nombre defquels fut le Sr. 
Contarini : le Sr. Sagrcdo y eut un bras em- 
porté. 

Cette Vîdoirc fut fuivie de deux avanta- Combat 
ges confîdérablcs remportez dans l’Archi* ^ayai <j e 
pel fur la Flote Ottomanne. Le Capitaine vénkieni” 
Général AleflTandro Molino, qui avoir fuc- ont r a v*a- 
cédé à Antonio Zeno qui fut démis de fa ta g e = lei 
Charge , aîant fait embarquer les Troupes I6,Scft * 
vidorieufes après la Bataille d’Argos, & 
s’etant avancé vers Chio, y attaqua les Turcs 
avec tant d’ordre , qu’au bout de quatre 
heures, & après leur avoir fait périr quel- 
ques Vaifïëaux, il les obligea de prendre la 
fuite. Les Vénitiens y perdirent un Navire 
de foixante pièces de Canon, avec tout l’E- 
quipage de 3yo. hommes , dont H ne fe 
fauva perfonne. Le Sr. Girolamo Michaclî, 

Capitaine Extraordinaire de VaifTeaux , y 
fut tué , avec les Nobles Bcmbo , Zeno, 
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1 Porta, & le Sr. Broglio , Officier François. 

■ — L Comte de Steinau manqua d’écre envelopé 

dans ce malheur ; il venoit de quitter ce Bâ- 
timent, quand le feu y prit, pour monter 
une Galère : une partie de fes Dumertiques 
y périt. 

Le Sr. AleflandroMolino aiant joint deux 
jours après les Turcs dans le Canal deMete- 
Hn,lcs mit en defordre, & les obligea de fe 
retirer au Port de Smirne, n’aiant pu prendre 
d’autre route. Il auroit été facile aux Véni- 
tiens d’aller les brûler dans ce Port, & ils 
paroîlïbient s’y difpoftr, fi l’attention qu’ils 
firent aux remontrances du Conful de Fran- 
ce, fur le dommage que le Commerce en 
pouvoir lourtrir , & fur d’autres conféquenccs 
par raport au Roi fon Maître, ne les en eût 
détournez. Cette condcfcendance leur fit per- 
dre l’occafion la plus favorable qu’ils pu fient 
jamais avoir de détruire en un fcul jour les 
Forces Maritimes du Grand-Seigneur. 

Affaires de L’indolence des Polonois dans l’Entrepri- 
ïoiogue. fc du Blocus de Caminicck qu’ils avoient 
- formé, donna lieu aux Turcs & aux Tarta- 
res, commandez par le Sultan Chabc s Gerrai 
d’y faire entrer deux Convois coniidérablcs. 
Le Czar de la Grande Rulïïe *, qui avoit 

pro- 



* Pierre Alexeowits, recommandable par le foin qu'il 
prend de tirer Jet vafiet Etats de la Barbarie où ils ont été 
jufqu'à préfent. Ce Prince , qui a a qui s dettes- belles con- 
noijfanets dans fes volages, entre lui- même dans tous les dé- 
tails des ^Arts nèceffaires à la Navigation & à la Guerre . 
Il a pajfé par tous les degrez. des Emplois Militaires. Le pre- 
mier titre qu'il prit fur mer, fut celui de Capitaine de 
VaifFeau ; & brfqu'il alla cette année au Siège d'^Afoph , il 
fc fit Enfcigne. Il prit à fon retour le Commandement d'unt 
compagnie, Etat prèfent de la Gr.Ruflle, pag. z6î, 
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promis à l’Empereur , en fe liguant avec 169*. 

lui, de faire une puiflànte diverfion contre 

les Tartares , s’avança avec une nombreu- 
fe Armée le long du Nieper ou Borifthè- 
ne, y prit quelques Châteaux , & mit cn- 
fuitc le Siège devant Afoph , Ville de la • 

Crimée ; mais la faifon avancée , & l’ir- 
ruption des Tartares dans fes Etats du cô- 
té de Kiovie , l’obligèrent à le changer en 
Blocus. 

L’Enchaînement des affaires de la Guer- Mort de 
re ne m’aiant pas permis de raporter dans l Ar j h 
l’ordre les autres événemens, je fuis obli-^“. Pa ~ 
gé de placer ici la mort de François de Har- Mr. de 
lai de Chan vallon , Archevêque de Paris , Noailles lui 
Duc & Pair de France, arrivée le 6. d’ Août fucccdc * 
de cette année. Ce Prélat mourut d’A- 
poplexie â Conflans , Maifon de plai- 
fance qu’il avoit à une lieue de Paris’, 
à l’âge de foixante & dix ans. Il étoit Pro- 
vifeur de Sorbonne , & un des Quarante 
de l’Academie Françoifc. Il avoit été fait 
Archevêque de Paris & Chef du Confeil 
de Confcience de Sa Majeffé en 1671. Il 
avoit été nommé par le Roi au Cardina- 
lat. C’étoit un homme bien fait , favant, 
agréable & fort galant. Louïs Antoine 
de Noailles , alors Evêque de Châlons, 
fut choifi pour lui fuccéder dans l’Arche- 
vêché de Paris. Ce Prélat , aujourd’hui 
Cardinal de la S. E. R. & qui remplit en- 
core fi dignement le Siège de cette Ca- 
pitale du Koïaume , nous fournira dans 
la fuite de cette Hiftoire plufieurs occa- 
fions de parler de fon Mérite & de fa 
Piété. 

J’ai 
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i6gf. 

Le Roi 
époufe en 



J’ai remarqué ailleurs * qu'il dut en par- 
tie fanouvelle Dignité aux recommandations 
de Madame de Maîntcnon ; il ne put lui 
fecr« C Ma- re ^ u R r dans la fuite toutes les marques qu’cl- 
dame de le éxigea de fa reconnoifïàncc. Il y avoit 
• Mainte- longtems qu’elle fouhaitoit d’être quelque 
chofe de plus que Maîtrefïè du Roi. Le 
de' Mr. l. Monarque lui -même, pour mettre fa con- 
M.o.L.F.t cience en repos , confentit de l’époulèr. 
Mais il faloit pour cela le Minifière d’un 
Prélat, qui fût d’humeur à palier fur les for- 
malisez ordinaires , ce mariage n’étant pas 
d’une nature à être célébré autrement qu’en 
fccret. C’eft pourquoi le nouvel Archevêque 
fut choifi, pour en faire la cérémonie. De 
dire précifément en quel tems elle fe fit , 
c’eft , à ce que je croi , ce qui feroit fort 
difficile; d’autant plus que perfonne n’en a 
été témoin , que |e Père de la Chaife & un 
Miniftre d’Etat. *Du moins ne doute-t-on 
pas de la vérité du fait, & que ce n’ait été 
Mr. de Noaillcs qui ait donné la Bénédic- 
tion à ce mariage. On ne pouvait com- 
prendre comment cette Dame, n’aiant alors 
ni beauté ni jeuneflè , avoit pu infpirer au 
Roi une fi forte palîion. Mais ce Prince , 
comme quclcun l’a remarqué , était tout au 
rebours clés autres Souverains , car il prenoit 
de jeunes Minières & ttne vieille MaîtreJJe . 
Quoi-qu’il en foît , le peu de ménagement 
que Madame de Maintenon garda depuis 
ce tems là avec Monseigneur & avec Mada- 
me la Princefïè deConti, confirma le foùp- 
çon que tout le Roïaume avoit de Ion Ma- 
riage. L’Autôrité qu’elle prenoit à la Cour 

achet- 
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acheva de le perfuader ; rien ne fe faifoit ifof- 
plus que par elle , & le deftin de l’Etat fe - 
décidoït dans fa chambre. Le Roi s’y ren- 
fermoir tous les jours au retour de la pro- 
menade, & y reftoit jusqu’à dix heures qu il 
ail oit fouper. Le Controlleur Général des 
Finances s’ytrendoit : Madame de^Mainte- 
non fil oit dans un coin, fans paroitre faire 
d’attention aux affaires ; mais à toutes les 
propofitions que ce Miniftre faifoit , le Roi 
fe tournoit du côté de Madame dcMainte- 
non , & lui demandoit , que dites-vous à ce~ 
la, Madame ? Elle donnoit inodeftement fon 
avis, & tout ce qu’elle difoit étoit fait. Elle 
ne paroiffoit jamais en public, que lors-qu’el- 
le al loft à la promenade avec le Roi. On 
la voïoit alors au fond du Caroffe , avec 
des Lunettes fur fon Hez , travaillant en ta- 
pifièrie. Tous les matins elle aUoit à S. 

Cyr, donner des règles à cette Pépinière de 
Filles qui y étoient élevées par fes foins, & 
elle en revenoit à l’heure du lever du Roi, 
qui ne manquoit jamais de lui aller fouhait- 
ter le bon jour. Elle avoir fuprimé de fon 
nom le titre de Marquife , ne voulant etre 
appelée que Madame de Maintenou. Elle 
ne voulut pas non plus de celui de Du- 
chejfe ; elle afpiroit à quelque chofe de plus, 

& les projets qu’elle avoir fait fur cela, cau- 
fèrent, comme nous le dirons dans la fuite, 
la difgrace d’un pieux Archevêque. 

Le Roi fit au commencement de cette jfy 6 . 

année 1696. des préparatifs de Guerre fi 

extraordinaires , tant par mer que par ter- Deflein 
re, qu’on ne douta point que ce ne fût dansée Déf- 
ia vue de fraper quelque grand coup. En AngIctcrre 

effet ea feveux 
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effet on connut peu après que la Grande 
Bretagne étoit menacée d’une defeente qu’on 
vouloît faire entreprendre au Roi Jâqucs, à 
la faveur des intelligences qu’il y entrete- 
noit. Ce Prince avoir permis dès le mois de 
Janvier à tous ceux de fa fuite de s’en re- 
tourner en Angleterre s’ils le fouhaitoient: 
plufieurs avoient pris ce parti , & y étoient 
entrez fous le masque de gens paifiblcs , las 
de vivre dans une Cour Étrangère , & qui 
ne demandoient qu’à jouir tranquillement de 
leurs biens fous la douceur du Gouverne- 
ment du Roi Guillaume. Le Roi Jâques 
comptant fur ccs gens-là & fur les foiblcs 
reftes d’un Parti abatu, fe rendit à Calais, 
où deux Elcadres , commandées par le Mar- 
quis de Némond & par le Chevalier Jean 
Bart j l’attendoient avec dix- huit Rcgimcns 
d’infanterie, trois de Cavalerie, & deux de 
Dragons que le Roi de France lui avoit 
donnez, fous les ordres du Marquis d’Har- 
court , avec cent mille Louis d’or , ou- 
tre fix Millions qu’il devoir lui faire four- 
nir. 

La Cour & le Parlement d’Angleterre t 
avertis de ces préparatifs , en firent de leur 
côté pour tâcher de renverlcr les dcflcins 
des François, & rompre les mefurcs du Roi 
fjâqucs. Pendant ces mouvetnens ils dé- 
couvrirent une Confpiration trâmée contre 
la perfonne du Roi d’Angleterre ; elle de- 
voir être exécutée par un Officier à la tête 
de yo. à 60. Affàffins, comme un des Con- 
jurez le déclara de fon pur mouvement. 
Ceux-ci dévoient fe mettre en embufeade le 
zy. Février tfcms un endroit où le Roi avoit 

ac- 
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accoûtumé de palTer en Carofle en allant à 1696. 
la ChalTc ; quelques-uns d’eux à cheval de- 1 • — 

voient faire tête aux Gardes , pendant que 
les autres à pié dévoient aflaffiner ce Prince. ' 

Le coup aiant manqué, ils remirent la cho- 
fe au 3. Mars ; mais le Roi n’étant pas al- 
lé à Richcmont ce jour» là , les Conjurez 
réfolurcnt de l’attaquer le lendemain Di- 
manche , dans le tems qu’il reviendroit de 
la Chapelle de St. James. Cependant com- 
me il fut averti de la Confpiration , il de- 
meura dans fon Palais aux prières qu’on lui 
fit d’y relier. Les Conjurez avoient une 
Commilïion en bonne forme du Roi Jâ- 
ques , qui portoit en propres termes , qu'il 
dr donnait à fa Brigade qui étoit à Londres 
£ attaquer le Prince d'Orange dans fon Quar- 
tier d'hiver. On devoir donner le Signal 
de ce qui auroit été fait par des feux qu’otl 
devoit allumer aux Tours de Douvres , ou 
envoïer à St. Germain George Bardai , un 
des Conjurez , pour en avertir le Roi Jâ- 
ques. Dans le' même tems ce Prince devoit 
mettre à la voile, & débarquer les Troupes 
proche de Douvres , ou de la Rie , & les 
féparer en deux Corps , un de cinq mille 
hommes du côté du Nord d’Angleterre ; & 
mettre pié à terre avec l’autre dans la Pro- 
vince de Kent ou Sufièx , où ceux de fon 
parti, qui étoient en Angleterre, dévoient 
fe rendre pour favorifer le débarquement , & 
foûtenir l’Entreprilc. 

Le même jour que la Confpiration fut Aflbciation 
découverte , Mylord Cutz , accompagné t e n rr ç nê 0 c ' 
de quelques Officiers , & Soldats de la défendre 11 
Garde du Roi fe faifit de quatorze des 1* perfon- 
• * Con- nc du RoU 
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1696. Conjurez , & le lendemain le Confeil s’é- 
' tant affcmblé à Kenfington, le Roi y décla- 
ra ce qu’on avoit tramé contre fa perfon- 
ne. Il fe rendit enfuite au Parlement pour 
l’cn informer. Les deux Chambres allè- 
rent le même jour à Kenfington pour l’cn 
remercier & formèrent enfuite entr’elles u- 
ne Alfociation pour défendre la perfonne 
du Roi. Ce zèle de la Nation Angloife 
pour le Roi Guillaume , qu’elle regardoie 
comme fon véritable & légitime Souve- 
rain , fut fuivi de toutes les précautions 
capables d’empêcher l’entrée des François 
dans le Roïaume. On tira de la Tour de 
Londres un grand train d’Artilleric , on 
fit marcher des Troupes réglées du côté 
de Douvres , on mit les Milices fous les 
Armes , & l’on defarma les perfonnes 

fufpeéles. , • 

Les An- L’Armée Navale fe trouvant prête le 5*. 
gioîs fe Mars , partit le même jour des Dunes , 
f° rtc ^e quarante Vaiflcaux de Guerre , 
ger de fous les ordres de l’Amiral Ruflel , du 
cette En- Lord Bardai, & du Vice-Amiral Ailmer; 
trepiife. & p e rcnc jît à la hauteur de Gravelines , où 
elle fut jointe par plufieurs autres Vaillcaux. 
Le ddlèin de l’Amiral Anglois étoit de te- 
nir la Mer de ce côté- là pour couper la 
Communication de Dunkerque & de Ca- 
lais , & faire de la Ftote de France ce 
qu’il en avoit fait quatre ans auparavant à 
la Hogue & à Cherbourg. Il fit avancer 
trois Frégates pour aller reconnoître le 
Port de Calais , où on étoit occupé à met- 
tre à couvert les Bâtimens de tranfport ; 
mais un gros vent l’obligea de reprendre la 

hau- 
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haute Mer. Les Hollandois s’étoient d’a- 1696. 

bord perfùadcz que les préparatifs faits à 

Calais & à Dunkerque , menaçoient la 
Zélande ; mais fachanc qu’ils écoient des- 
tinez contre l’Angleterre , ils détachèrent 
quatorze Bataillons, fous les ordres du Duc 
de Wirtcmberg , qu’ils firent embarquer 
fur 5-0. Bâtimens de tranfport. Ils furent 
efeortez par quinze Vaiflèaux de Guerre 
fous la conduite du Vice- Amiral de Ca- 
lembourg , qui fe rendirent fur les Côtes 
d’Angleterre ; mais n’y aiant plus rien à 
craindre alors, ces Troupes repalTèrent dans 
le Païs-Bas , où elles étoient beaucoup 
plus néceffaircs. Les François n’étoient 
guère en état de faire déformais d’Entre- 
prife, votant leur deflèin découvert ; & le 
Roi Jâqucs feroit retourné dès lors à St. 
Germain , fi la Cour de France n’eût ju- 
gé à propos de le faire relier fur les Cô- 
tes encore quelque tems , pour ôter l’opi- 
nion que fon voi'age à Calais eût été entre- 
pris dans la vue des fuccès dont il fe flatoit, 
par le moïen de fes intelligences en Angle- 
terre. 

Il quitta pourtant cette Place, & alla de*u s bom- 
meurcr à Boulogne , dans la crainte d’être bardent 
Je fpeâateur d’un Incendie femblable à ce- Calai *' 
lui qu’il avoit vu à la Hoguc quatre ans 
auparavant. Cette précaution lui fervit 
néanmoins de peu ; car il ne put s’empê- 
cher quelques jours après , d’entendre du 
lieu de Ion féjour le bruit des Bombes que 
les Anglois jettèrent dans la Ville qu’il a- 
voit quittée. L’Amiral étant arrivé devant 
le 13. Avril, & fachant que les Vaiflèaux 
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1696. de tranfport y étoient enfermez , y fit jet- 

■ ter quatre cens Bombes depuis Midi jufqu’à 

8, heures du foir. Les Galères Françoifes 
s’efforcèrent inutilement d’enlever fes Galio- 
tes à Bombes ; les Brigantins Anglois 
les obligèrent de fe retirer avec perte. II y 
eut dix à douze Vaifïcaux brûlez, deux cens 
Maifons , l’Eglife de l’Hôpital , & une 
partie des Cazernes. La Flotc des Alliez 
fc difpofoit à continuer le lendemain ; mais 
un vent de Sud-oüeft l’obligea de remettre 
à la voile. Le Roi Jâques fe retira peu a- 
près à Saine Germain , peu content d’une 
Entreprife qui avoit été fuivie d’une pareille 
infulte. 

Deux Gé- Pendant que ces chofes fe pafîoient fur 
neraux des les Côtes de la Mer , & que les Troupes 
kllr ks IU * F fançoi (es étoient encore aux environs de 
Magazin* Calais & de Dunkerque , comme fi elles euf- 
de Giver. fent voulu pourfuivre leur deflein fur l’An- 
gleterre , le Général Kochorn & le Comte 
d’Athlone , qui étoient à Namur , profitè- 
rent de leur éloignement. Ils s’avancèrent 
à Givet où ils jettèrent des Bombes & tirè- 
rent des Boulets rouges , qui aiant mis le 
feu auxMagazins de Fourages que lesFran- 
(,ois y avoient , caufèrent un grand defor- 
dre dans la Ville. Les Troupes des Alliez 
y entrèrent en même tems , & mirent le feu 
aux Cazernes & aux Maifons où étoient les 
Munitions de Vivres , fans toucher à cel- 
les des Habitans. Les François voulurent 
tirer vengeance de cette irruption. Le Com- 
te de Guifcard fit fcmblant d’aller avecuti 
Corps de Troupes du côté de la Roche , 

& aiant tourné tout d’un coup vers Na- 

mur, 

!i 

?» 
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mur , il marcha toute la nuit , & arriva 1696. 
avant le jour à la vue de cette Place , dans ■ — ■ 

le defTciu de forcer les Lignes qui étoient 
du côté de Ste. Barbe. Mais il fe retira 
fans rien faire , aiant trouvé la Garnifon 
fous les Armes & tout difpofé à le bien re- 
cevoir. 

La crainte des Ennemis du dehors étant Punition 
difïïpée, & la tranquillité rétablie en Angle- ? es Con * 
terre , on procéda à la punition de ceux du [ré'k^oî 
dedans , c’clt-àdire des Conjurez qu’on a- d’Angte- 
voit faifis. Les principaux étoient Robert te “ e » 
Charnock , auparavant Vicc-Prelîdent du 
Collège de la Madelaine à Oxford , Ed- 
ward King, Thomas Keies, les Chevaliers 
Jean Fricnd & George Perkins , Ambroilè 
Rook-vvrood, Charles Cramburne, & Ro- 
bert Lowick. On leur fit leur procès dans 
les formes; ils furent condamnez à être pen- 
dus, leur Coeur & leurs Enrrailles arrachez 
&jcrtez au feu, & leurs Têtes & leurs Corps 
expofez fur le Pont & fur les Portes de Lon- 
dres. Cette Sentence fut exécutée à Tibur- 
ne peu de jours après. 

Les Troupes Françoifes fe difpofoicnt à Difpofi- 
entrerde bonne heure en Campagne, dans la j ions P oul 
penfée de prévenir le Roi Guillaume & de pagne^es 
le prévaloir des affaires qui le retenoient pais-Bas. 
dans (es Etats. Mais ce Prince paffa bien- comment 
tôt la Mer & s’alla mettre à la tête de l’Ar- pjfl*. 
méc des Alliez , qu’il fit marcher à Vavre, 
dans le tems qu’on le croïoit encore en 
Angleterre. Il quitta peu après ce Folle & 
donna l’allarme au Maréchal de Bouliers, 
qui marcha aulîî tôt pour mettre à couvert 
les Places des environs de la Sambre & des 

f - 
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i6}6. ]a Meufe. Ce Général fut chargé cette 

année de commander en chef l’Armée 

Françoilc. La gloire qu’il avoir aquife à 
la défenfe deNamur , avoit donné à laCour 
des importions avanrageufes de fa capacité, 
préférablement au Maréchal de Villeroi , 
en qui l’on avoit peu de confiance depuis 
la Campagne précédente. Celle-ci fe pa/Ià 
toute en Marches , quoi- que le Roi d’An- 
gleterre eût fouhaité d’en venir à un Com- 
bat ; mais le Maréchal de Bouflers, aiant 
eu ordre de ne rien rifquer , en évita 
toûjours l’occafian. Les Alliez qui la 
chcrchoient s’avancèrent le 7 . Juillet à Noir- 
mont & à Gcmblours, où le Duc de Wur- 
temberg joignit la grande Armée ^vec le 
Corps qu’il commandoit. A ce mouvement 
Je Maréchal de Bouflers quitta Gerpines , 
& alla camper à Mère dans la Plaine de St. 
Gérard , pour couvrir Dinant de ce côté- 
là ; tandis que le Marquis de Tallard alla 
fe porter à Forte , & îc Marquis de Xime- 
nès à Bouffière. Le Roi d’Angleterre aiant 
marché enfuite durant trois jours pour fc 
rendre à Soignies, eau fa un nouvel embar- 
ras au Général François , qui craignit que 
ce ne fût une feinte & que ce Prince n’eût 
fait ce mouvement pour le faire déporter , 
afin de revenir fur fes pas. Cette penféc le 
fit réfoudre à laiflèr prendre deux marches 
fur lui aux Alliez. En même tems qu’il 
ufoit de cette précaution , il fit avancer 
tous les Corps qui pouvoient les côtoVer, 

& ce fut là le manège continuel que firent 
les Fraaçois durant le refte de la Campa- 
gne. 
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I! ne fe palla rien en Allemagne qui fût 1696. 

plus décifif. Le Prince de Bade continua 

d’y commander l’Armée Impériale pendant Dc 
que le Landgrave de Hertè fut à la téce d’un ™rmlna ° 
autre Corps. LesTroupes Françoifcs furent auflî celle 
commandées par le Maréchal dc Choifeul.à la d ’Aiicma- 
place des Maréchaux dc Lorge&dc Joïeufe. 8 "*' 

. Quoi -que le premier fc trouvât hors d’état 
d’agir à caufc de fes incommoditez , fes En- 
nemis en prirent le prétexte à la Cour pour 
-l’éloigner du Commandement; l’autre avoit 
été envoïé dans le Païs-Bas pour y com- 
mander un Corps de Troupes. Le Prince de 
Bade étant demeuré quelque tems dans les 
Lignes d’Epinghem au delà du Rhin & du 
Neckre, parta enfin ces deux Fleuves fur la 
fin d’Août,& joignit près d’Alkci les Trou- 
pes du Landgrave dc Heflè, qui avoit paffé 
la Mofelle dans ce deflein. Les François le 
retranchèrent alors à leur tour à Spirback , 

& aux environs. L’Armée Impériale aiant 
marché en ce tems- là en remontant le Rhin 
vers Frankcndal , le Prince de Bade fit atta- 
quer le Château dc Hartz, litué fur la pen- 
te d’une Montagne qui commande la Ville 
de Neulladt. 11 s’en rendit Maître après 
quelques jours d’une vigoureufe réfirtance. 

Elle étoit défendue par deux cens hommes 
qui fc retirèrent durant la nuit, à la faveur ' 
de cinq cens autres que le Maréchal de Choi- 
fcul avoit fait avancer. Les Impériaux firent 
en faire des courfes du côté de laSare. Com- 
me les Armées étoient en préfence,non loin 
du Château dc Hartz, les Impériaux voulu- 
rent faire fortir les François dc leur Porte. 

Ils dreflerent pour cet étêt une Batterie de 
Tom.VL H vingt 
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vingt pièces de Canon , qui aiant tiré du- 
rant plufieurs jours , obligea une partie de 
leur Infanterie à changer de fituation apres 
avoir beaucoup fouffert; mais ne voïant au- 
cun jour à les attirer hors de leurs Lignes, 
le Prince de Bade repafla le Rhin & mar- 
cha dans le Marquifat de Bade - Dourlach , 
dans le tems que le Landgrave de Helîc prit * 
h route de Maïence avec fun Corps de 
Troupes. 

Celles qui ctoicnt fous les ordres du Duc 
de Vendôme en Catalogne y furent fouvent 
aux mains avec les Efpagnols , commandez 
par le Prince de Darmttad , & par Don 
Francifco Velalco , quoi-que dans des occu- 
pons peu importantes & qui n’eurent aucu- 
ne fuite. Le Général François aiant palfé 
le Ter le 30. Mai , & fachant que le P. de 
Darmltad campoit avec quatre mille cinq 
cens Chevaux à Maflànct , à deux lieub's de 
fon Infanterie retranchée fous Olîalric, rc- 
lôlut de la combattre ou de tomber fur fa 
marche, fi clic prenoit le parti de fc retirer. 

11 partit pour cet effet la nuit du 31. Mai a- 
vcc quatre cens Dragons à pié, vingt Com- 
pagnies de Grenadiers, quelques Miquclcts, 

& quelques autres Troupes de Cavalerie & 
de Dragons, & donna ordre au Sr. de Cha- 
zeron qui conduifoit la Cavalerie, & au Sr. 
de Quiufon qui menoit l’Infanterie , de le 
fuivre à la pointe du jour avec l’Artillerie & 
les Bagages. Il arriva à y. heures du matin à 
Riu de Arenai , où il fut obligé de s’arrêter' 
deux heures pour attendre l’Infanterie; mais' 
aiant apris que les Efpagnols étoicnr décampez 
de Mafifanet pour lè retirer à Offalric , il con- 
tinua 
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timJa fa marche avec toute la diligence pof- 1 696 . 

iible , après avoir cnvoïé ordre au Sr. de . ■ 

Chazeron de le Cuivre fans s’arrêter. 11 ne 
put néanmoins joindre la Cavalerie Efpagno- 
lc, qu’à la portée du Canon des Rctranche- 
mens d’OItalric. Il détacha en même tems 
• quatre Troupes de Dragons pour engager le 
Combat & les fit foûtenir par les Carabiniers, 
â la tête delqucls étoient les Comtes deCoi- 
gni ôc de Mailli, fuivis par le relie de la Ca- 
valerie. Les Dragons, les Grenadiers, com- 
mandez par le Sr. de la Chaflagne & par le 
Comte de Chemcraut, & les Miquelets qui 
couvroient le Flanc de lès Troupes furent 
portez II avantageulèmcnt fur des hauteurs, 
qu’ils voïoient également les retranchemens 
d’Oilalric & la Plaine où l’a&ion fe paL- 
foit. 

Le Prince de Darmflad voi'ant qu’il ne combat 
pouvoir éviter !e Combat , rangea fa Gava- entre les 
lerie fur trois Lignes danÿ un Terrain fort François & 
ferré , n’aiant ofé s’étendre à la gauche, pour 
n’éire pas expofé au feü de l’Infanterie Fran* d’Oftalùc, 
çoife. La Cavalerie l’attaqua peu après avec 
beaucoup de vigueur : le Comte de Coigni 
cortduifant la première Ligne , foûtenu par 
le Duc de Vendôme. Le Prince la reçut a- 
Vec fermeté & la repourta par trois foisjoni- 
mant fes Troupes par fa valeur & par fa pré- 
fencc. Néanmoins les Espagnols ne purent 
foûtenir la quatrième Charge ; ils plièrent, 

& furent pouflez en fi grand defordre, non- 
obstant les exhortations de leur Général, 
qu’une partie prit la fuite du côté de la Ri- 
vière deTordera, & l’autre regagna les hau- 
teurs d’où elle venoir de defeendre, fans que 

H 2 l’ia- 
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1696' l’Infanterie du Camp d’Ortalric fît aucun 
~ mouvement pour aller au fecours des liens. 

Les Efpagnols perdirent dans cette occafion 
cinq à fix cens hommes, outre cent Prifon- 
jiiers, parmi lefquels fe trouvèrent lîx Capi- 
taines, & le Comte de Tilli , Commiflaire 
Général de la Cavalerie. La perte des Fran- 
çois ne fut que de iyo. Cavaliers, de deux 
Capitaines, & de quelques autres Officiers. 
Le Comte de Longueval, Lieutenant Gé- 
néral, fut de ce nombre, aiant reçu un coup 
dcMoufquet au côté, &deux à la tête, fort 
près des Retranchcmcns : fon Cheval revint 
le même jour au Camp. LeComtedeMailli 
fut blertfé. Le Duc de Vendôme vit tomber 
auprès de lui un Officier tué d’un coup de 
Canon. Dans ce tems-là le Chevalier d’Au- 
beterre s’étant avancé dans laCerdaigne,prit 
le Château d’Ariftot. 

Autre ren- Cependant le Porte avantageux qu’occu- 
contre des p 0 j t périnée Efpagnolc, ne permettant pas 
tïiî* Pai * au Duc de Vendôme de l’attaquer, quoi-que 
l’avantage qu’il avoit remporté femblât lui 
en avoir ouvert le chemin , il alla camper à 
Tordera, d’où il fit pluficurs Détachemens 
pour occuper les Portes des environs. Les 
Espagnols avertis que les François vouloient 
fe fortifier à Calel la, petite Ville fur le bord 
de la Mer, s’avancèrent au nombre de 5*. 
mille hommes pour les empêcher. Le Sr. 
de Manerge, détaché par le Duc de Ven- 
dôme, les repoullà d’abord ; mais étant re- 
venus le lendemain , le Général François 
II* vit obligé d’y envoïer un Détachement 
de Cavalerie, à la vue duquel ils le retirè- 
rent. Il en fit enfuite fauter les Tours & le 

Châ- 
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Château , de même que ceux de Malgras, de 1696. 
Pineda , & les Murailles de la petite Ville 
d’ Angles. 

Tandis que l’Armée Françoife occupoit comment 
les environs de cette Place, le Duc de Ven 
dôme ordonna un Fourage général. LCp' gnfc 
Prince de Darmllad y marcha avec un gros 
de Cavalerie, & aiant attaqué les François les 
mit en defordre. Le Marquis de Rcinac, 
Maréchal de Camp, tut tué dans cette occa- 
fion,avec iyo. Officiers ou Soldats: il y en 
eut autant de blcfîèz. Cela n’empêcha pas 
que le Duc de Vendôme ne s’emparât de la 
Ville d’Amer, à une lieue d’Angks de l’au- 
trecôtédu Ter ,fansyfaire aucune perte con- 
fidérable, malgré la rélîllance des Troupes 
Efpagnoles & des Habitans, foûtenus par 4. 
à y. mille PaiTans ou Miquelcts , qui occu- 
poient les Montagnes des environs. Néan- 
moins aiant voulu faire un autre grand Fou- 
rage au delà du Ter, fes Troupes fe trouvè- 
rent en danger d’être taillées en pièces. Elles 
n’avoient pû paffer ce jour- là la Rivière, 
parce qu’elle s’étoit tout d’un coup enflée: 
ce qui les expofoit beaucoup , fl les Efpa- 
gnolseulïent profité de la conjon&ure; mais 
foit par crainte, foit qu’ils n’en fuflfent pas 
avertis, non feulement on ne les vit point pa- 
roître, mais ils ne firent depuis aucun mou- 
vement, étant demeurez dans leurs Retran- 
chemens près d’Oftalric jufqu’à la fin de la 
Campagne. Le Duc de Vendôme la termina 
par la démolition du Château & des Fortifi- 
cations de San Feliou de Quixol , achevant, 
par là celle qu’il avoit faite de toutes les pe- 
tites Places qui fervoient de retraite aux E£- 

H 3 pagnots , 
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1696. pagnols, tant au dedans du P aïs que fur tou- 
■ - - te ia Côte depuis Rôles jufqu’auprès de Bar- 

celone. Les François n’entreprirent point 
cette année le Siège de cet te Place, qui paroif- 
foit d’autant plus facile, que l’Amiral Rook 
avoit pris la route d’Angleterre , au commen- 
cement d’Avril,avec la Flote des Alliez. Le 
féjour que ceux-ci avoient fait à Cadix durant 
l’hiver, avoit empêché les François de prendre 
leurs mcfurcs pour ce deffein, qu’ils remirent 
à l’année fijivantc. 

Malade du On n’avoir pas laiiTé d’en être allarmé en 
• Roi d’Ef- Efpaghe ; mais on le fut bien davantage quel- 
P c 8 dc 1 °n-^ ues mo ’ s 2 P r ^ s > au f u Jet la Maladie dan- 
quietudeà gereufe dont le Roi Catholique fut attaqué, 
la France. Elle ne caufa pas moins d’inquiétude à la 
Cour de France, qui avoit intérêt de fouhai- 
terque ce Prince ne mourût pas dans les Con-, 
jonâures de laGucrre où elle étoit engagée, 
par les raifons que nous raporterons bientôt. 
Ce Monarque, dont la famé étoit naturelle- 
ment foiblc,fe trouva mal en fc levant le 8. 
de Septembre; il fe femit la Tête fort char- 
gée avec une grande douleur d’Eftomac, il 
voulut portant entendre la MdTc; mais un 
Eblouïflêment qui lui furvint en ce tems-îà 
l’obligea de fe mettre au lit. La fièvre s’é- 
tant déclarée le lendemain & le jour fuivant, 
devint li violente, qu’elle lt réduilit prefque 
à l’extrémité. O11 crut qu’il ne faloit plus 
difi'érer à lui donner le Viatique, il le reçut 
avec de grans fentimens de piété & de foû- 
miffion à la volonté de Dieu , & auffi-iôt il 
fit fou Tcftamcnt. Les Confeillers d’Etat 
s’afiemblèrcnt avec lePréfidcm duConfeil de 
Callille, pour prendre les réfolutions nécef- 

faircs 



Digilized by Google 



r 




■ 



LOUIS XIV. Liv. XI. 17? 
faires, en cas qüe le mal du Roi eût les fui- 1696. 
tes qu’on avoit lieu d’apréhender. Cependant — — — — 
fon mal diminua le jour meme & les fuivans, 

& fa Santé commença à fe rétablir, de ma- 
nière à lui laiffer encore cfpèrer quelques an- 
nées de Vie. 

Les apréhenfions où avoit été le Roi T. Nouvelles 
C. fur les faires que pouvoit avoir cette Ma- 
ladie , lui firent prendre la refolution de faire pour avoir 
de nouvelles tentatives pour la Paix. Nous la rai*, 
verrons dans le Livre fuivant que fes dcinar- 
ch.s ne furent pas inutiles. Il chercha tous 
les moïens pofiiblcs de perfuader aux Alliez, 
le dclir qu’il en avoit. Il la dcliroit en effet, 
non pas tant pour procurer le repos à l’Eu- 
rope, que pour fe mettre en état, en defar- 
mant fes Ennemis, de recommencer bientôt 
une nouvelle Guerre. 11 faloit cacher ce mo- 
tif. Il le déguifa fous les aparcnces du defir 
fincère d’une Paix Générale, & le fit publier 
par tout. M. Amelot , fon Ambafîadcur à 
Solcurre , ne feignit point de dire „ que Sa 
„ Majcfté ne pouvoit fe difpenfcr d’aban- 
„ donner les Intérêts du Roi jaques, pour 
„ lefquels il n’avoir témoigné que rropd’ar- 
„ deur : que le bien fit l’avantage de fun pro- 
,, pre Roïaume le touchoit de plus près : que 
„ Sa Majefté,pour obtenir la Paix, vouloir 
„ bien rcconnoître !c Roi Guillaume, refti- 
„ tuer la Lorraine fans exception, Luxcm- 
„ bourg comme il étoit , Philipsbourg 6c 
„ Montroïal: rafer Huningue fit Port-Louis; 

„ céder Fribourg à la jVPaifon d’Autriche, 

„ fit rendre enfin à l’Empire Strasbourg dé- 
„ moli avec fes dépendances, à condition 
,, qu’on n’y conftruiroitdans la fuite aucune 

H 4 nou- 
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1 6576. „ nouvelle Fortification, pour y tenir Gar- 

* „ nifon Impériale Le Comte d’Avaux 

avoît fait la même déclaration au Roi de Suè- 
de , ajoûtant qu’en cas que les Alliez vouluf- 
iènr entrer dans une Négociation de Paix, Sa 
M. T. C. voudroit bien aufii accorder pour 
fondement les Traitez de Paix deWcfiphalie 
& de Nimègue,& rendre au Roi Catholique 
tout ce qu’elle lui avoit pris en Catalogne, 
il entre- Mais votant que ces Propolitions n’é- 
prend de toient pas écoutées , il commanda à Mr. de 
détacher le Callières, fur qui il avoit jetté les yeux pour 
voïe du 3 négocier cette affaire aux Païs- Bas , d’écrire 
parti des à Mr. de Dickvelt , Miniilre des Etats Géné- 
AUiez. raux <j es P. U., qu’il avoit une Commiffion 
plus ample, & plus avantageufe pour les Al- 
liez: & que pour pouvoir s’aboucher avec 
lui, il devoir lui envoïer un Pafiëport pour 
quelque Ville dcsPaïs-Bas. Celui ci informa 
.de tout leurs Hautes Fuiffances & le Roi Guil- 
• laume, qui lui donnèrent des ordres conve- 

nables pour agir; après quoi il partir pour 
Bruxelles, Où il demanda à S. A. E. de Ba- 
vière un Paffeport pour un Marchand Fran- 
çois intéreffé dans la Compagnie des Indes. 
Le Paffeport aiant été accordé, Mr.de Cal- 
Jièrcs artiva à Gand , où Mr. Borecl, Bour- 
guemeftre d’Atnüerdam, fut d’abord envoie 
par ordre de leurs Hautes Puiffances pour 
y traiter avec lui, de peur que Mr. Dickvelt 
ne donnât quelque foupçon d« la Négocia- 
tion aux Alliez , à caul'e des Conférences 
qu’il avoit eues' auparavant à Maeftricht. 
Mr. de Callières fit l’ouverture des propoli- 
tions du Roi fon Maître à Mr. Boreel , lui 
expofaat premièrement avec dextérité les in- 




LOUIS XIV. L IV. xr. 177 

tentions de Sa Majefté T. G , laquelle, di- 1696* 
foit-il , fe voyant âgée , CS 5 travaillée de quel - — — - 
indifpojitions , »? dejiroit plus que de fe 
délivrer entièrement des foins de la guerre ,pour 
vivre en repos le refie de fies jours. 

La Guerre d’Italie fur tout étoit onereulb 
à la France, & l’engageoit à des dépenfes, 
qu’elle auroit bien voulu épargner. Elle s’é- 
toit donné beaucoup de mouvement pour at- 
tirer le Duc de Savoie dans fon parti, & ce 
defïèin n’étoit pas éloigné de réuffîr. C’clï 
pourquoi elle tourna cette année toutes fes 
vues fur ce Prince, & fit tous fes efforts pour 
le porter à une Paix féparée. 

La Négociation étoit délicate & d’une gran- Moïen» • 
de importance par raportaux intérêts du Roi. qu'îiem- 
LeDuc de Savoie palfoit pour un Prince ex- P lo,e Jj? OUI 
trèmement verfé dans la Politique; cequi yicu ** 
obligea S. M.T.C. de ne balancer p 3 s à fa- 
erifier toutes les Conquêtes qu’il avoit faite* 
en deçà & au delà des Alpes, pour détacher 
S. A. R. des Alliez. Comme ce Prince, aufft 
bien que tous les autres, avoit conçu quelque 
jaloufie des Conférences fccrètes tenue» en- 
tre la France & la Hollande, il voulut eflàïer 
fi, par le moïen d’une Négociation particu- 
lière, il ne pourroit pas obtenir du Roi des 
conditions plus avantageufes que celles que 
fes Alliez lui avoient fait efpcrer. Madame 
laDucheflè de Savoie en écrivit à Monfieur y 
Ion Père,& lui fit connoître les difpofitions- 
du Duc fon Epoux. Sa Majeffé Très-Chré- 
tienne , qui avoit fait tenter Son Altefiè 
Roïale depuis long-tems, fut bien aife d’a- 
prendre cette nouvelle & profita de fes dif- 
pofitions. L’affaire fut ménagée avec tout le 
^ H J fbr 
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1696. fecret poffible. Le Comte deTeffé fc rendît 

à Turin, pour offrir de reftituer à S. A. R. 

tout ce que ie Roi avoit conquis dans fes 
Etats. Ces offres jointes à plulicurs Millions 
qu’on s’obligea de lui donner, & au Mariage 
de fa Fille avec le Duc de Bourgogne, en- 
gagèrent ce Prince, plus attentif à fes inté- 
rêts, qu’à toute autre chofe, de quitter le 
Parti des Alliez. En vain leurs Minières, 
qui le foupçonnèrent, firent tous leurs ef- 
forts pour empêcher le luceès de cette Né- 
gociation. Ni leurs Remontrances, ni celles 
du Prince Eugène , Général des Troupes 
Impériales , & de Mylord Gallowai, ni les 
offres avantageufes de l’Empereur, qui en- 
voïa un Exprès en Italie, ne purent empê- 
cher ce Prince, non feulement d’abandonner 
fes Alliez, mais de prendre parti contr’eux, 
comme nous le verrons bientôt. Ce viole- . 
ment des promeffes qu’il leur avoit faites, de 
n’entrer jamais en aucun Accommodement 
particulier avec la France ,juftifia les défian- 
ces continuelles où l’Empereur & les Rois 
d’Efpagne & d’Angleterre avoient été fur la 
bonne foi de ce Prince. Il laiflà pourtant 
palier une partie de la Campagne fans décla- 
rer l’accord dont il avoit donné parole au 
Roi, pour mieux prendre fes fûretez contre 
ceux qu’il abandonnoit. Il laifïa même avan- 
cer l’Armée Françoife jufqu’à Turin, pour 
avoir un prétexte de demander du fecours à 
fes Alliez dans un terme précis & impoffible 
à prévenir : faute duquel il feroit obligé de 
faire la Paix. Ceux-ci mirent tout en ufage 
pour maintenir le Duc dans l’Alliance & Iqi 
irent des offres très * avantageufes ; mais 

cc 
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ce Prince ne pouvant plus diffmuler Tes dif- 
pofitions, puifqu’il écoit déjà convenu d’u- ' 
ne Trêve de lïx femaines avec la Franco, il 
conclut enfin fon Traité à Turin le 29. Août, 
dont voici les principaux Articles. 

„ Que S. A. R. s’engage avec le Roi à une Traité fait 
„ Ligue oftenfive & défenfive jufqu’à la Paix a \ ec cc 
„ générale, agi Tant conjointement avec les rnacc * 

„ Troupes de Sa Majellé& les fi?nne9,com- 
„ me de bons & loyaux Alliez doivent faire, 

„ pour un même intérêt , & pour faire la 
„ guerre contre l’Etat de Milan, & tous ceux 
„ qui voudront s’opofer à l’effet du préfent 
y, Traité. Que la Ville & Citadelle de Pigne- 
„ roi, Forts Sainte Brigide, la Perouze,&au- 
„ très Forts en dépendans, feront rafcz&dé- 
„ molis, quant aux feules Fortifications, aux 
„ frais du Roi; & lesdites Fortifications dé- 
„ molics,le tout fera mis entre les mains de 
„ Son Altefife Royale auffi bien que les terres 
„ & Domaines compris fous le nomduGou- 
„ vernement dePigncrol, & qui avoient ap- 
„ partenu à la Matl’on de Savoie devant la 
„ Cefiion queVi&or Amé, Premier Duc de 
„ ccnom, enavoit faite au Roi Louis X 111., 

„ lefquels Ville démolie, Citadelle & Forts 
„ démolis & Territoire feront pareillement 
„ remis à fon AltefTc Royale pour les tenir eu 
„ Souveraineté , & en jouir pleinement & à 
„ perpétuité, Elle & fes Succeffeurs à l’ave- 
„ nir, commed’unc chofe leur apartenanten 
„ propre. 

„ Qu’cn outre Sa Majefté remettra à 
„ Sadite Alteflè Royale fes Pais & Places 
„ conquifes, les Châteaux de Montmcllian, 

,, de Nice, Ville- Franche, de Suze & aû- 

H 6 très 
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1696. „ très fans exception, fans démolition, & 
— ■ — „ dans leur entier avec la quantité de Mu- 
v „ nitions de guerre & de bouche, Canons & 
„ Artillerie, tout ainfi qu’elles étoient pour- 
„ vues & munies alors qu’elles font tombées 
„ entre les mains de SaMajcfté, fans qu’il 
„ puifle être touché aux Bâtimens, Fortiâ- 
j, cations, augmentations & ameliorations 
„ faites par Sa Majefté, & après la rcflitu.- 
„ tion defditcs Places , Son Alteffe Royale 
„ pourra entretenir & augmenter les Fortiiî- 
r> cations comme chofes à lui apartenantes, 
„ fans que le Roi fur cela le puiffe inquié- 
„ ter, ni le trouver mauvais: bien entendu 
v que le Roi retirera de la Ville, Citadelle, 
„ & Forts de Pigncrol, toutes les Artille- 
„ ries, Munitions de guerre & de bouche, 
„ armes & effets amobiles de quelque nature 
„ qu’ils foient. Que ladite rcllitution des 
„ Pais & Places de Son Altefle Royale & 
„ remrfe de Pigncrol rafé , & les dépendant 
„ ces , comme deflus , fe fera enfuite de la 
,, lignature du préfent Traité, & feulement 
„ après que les Troupes étrangères feront 
„ effectivement forties d’Italie, & feront ar- 
„ rivées, favoir les Allemans, Troupes de 
„ Bavière, Brandebourg, Religionnaires fou- 
„ doïez par l’Angleterre & autres Troupes 
„ auxiliaires, réellement en Allemagne, & 
„ les Efpagnols & autres troupes qui font 
„ préfcntement à la folde du Roi Catholir 
’» < î ue » retournées dans le Milancz. 

„ Que Sa Majefté ne fera aucun Traité 
de Paix ni de Trêve avec l’Empereur, ni 
le Roi Catholique, que fon Alteflè Royale 

n’j 
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„ n’y foit comprifc dans des termes conve- 1696. 

„ nables & efficaces, & le préfentTraité fera 

„ confirmé dans celui de la Paix générale, 

„ auffi bien que ceux de Querafquc , de 
,, Munlîer,des Pirenécs, & deNimègue, tant 
„ pour les quatre cens quatre-vingt quatorze 
„ mille écusd’or qui font mentionnez parti- 
„ culièremcnt dans celui de Munller, à la 
„ décharge de fon Altefife Royale , dont le 
„ Roi demeurera toujours garant envers 
„ Moniteur le Duc de Mantouè, qu’en tout 
„ ce quils contiennent, qui n’eft point coa- 
„ traire au préfent. 

„ Que le Mariage de Monfeigneur le Duc 
„ de Bourgogne avec Madame laPrincefiTe, 

„ Fille de Son Alteflc Roïale, fe traitera in- 
„ cclfammcnt, pour s’eftlduer de bonne foi 
„ lors qu’ils feront en âge, & que le Con- 
„ trât fe fera lors de l’efiet du préfent Trai- 
„ té, apres la publication duquel la Prin- 
„ ceflc fera remife entre les mains du Roi. 

„ Que dans ledit Contrât de Mariage qui 
„ fera confideré comme partie cflentielle du 
„ préfent Traité & dans lequel ladite Prin- 
„ celle fera les Renonciations accoûtu ruées, 

„ avec promette de ne rien prétendre au delà 
„ de la Dot fuivante fur les Etats dtSuccef- 
„ fion de fon Altcflè Roïale, Sadite Altefle 
,, Roïale donnera pour Dot à Madame la 
„ Princeflè là Fille 200000. écus d’or dûs 
„ du relie du Mariage de Madame la Du- 
„ chelTe Roïale, avec les intérêts échus & 

„ promis pour le reliant le Roi le remet, 

„ en faveur du préfent Traité, Son AltelTe 
y Roïale s’obligeant d’ailleurs de donner à la 
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„ Princefle fa Fille, au tems de laCélébra- 
„ tion de fon Mariage, ce qu’on appelé en 
„ Picmontois Fardel , & en François Trouf- 
„ feau ou pr^fent de Nôees;&dans leCon- 
,, trât de Mariage, fera ftipulé le Doiiairc 
„ que Sa'Majeftc accordera fuivant laCoû- 
j, tume de France. 

,, Que les Ambaflàieurs de Savoïe, tant 
„ Ordinaires qu’Extraordinaircs Recevront à 
„ la Cour de France tous les honneurs fans 
„ exception & dans toutes les circonflances 
„ que reçoivent les Ambafladeurs des Têtes 
„ Couronnées , favoir comme le font les 
„ Ambafladeurs des Rois; & que les Am- 
„ baflfadeurs tant Ordinaires qu’Extraordi- 
,, naires de Sa Majcfté dans toutes lcsCour 9 
„ de l’Europe fans nulle exception, pas mê- 
„ me de celles de Rome & de Vienne, traite- 
,, ront aufli lesdits Ambafladcurs tant Ordi- 
„ naires qu’Extraordinaires, & Envoïcz de 
„ Savoie, de la même manière que ceux 
„ des Rois & Têtes Couronnées. 

„ Que fon Alteflè Roïale fera publier un 
Edit, par lequel Elle ordonnera fous de 
,, rigoureufes peines corporelles à ceux qui 
„ habitent dans les Vallées de Luzerne fous 
„ le nom de Vaudois , de n’avoir aucune 
„ communication fur le fait de la Religion 
„ avec les Sujets du Roi, & s’obligera Son 
„ Alteflè Roïale de ne point fouffrir, de la 
„ date de ccTraité, aucun établiflèmcnt des 
,, Sujets deSaMajcflédans les Vallées Pro* 
„ teftantes, fous couleur de Religion & Ma- 
„ riage, ou d’autres raifons d’établiflèmenr, 
„ commodité, hétitage, ni autre prétexte, 

m 
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,, ni qu’aucun Mînirtrc vienne dans l’éten- 1696. 

„ due de la Domination du Roi fans être 

,, rigoureufement puni de peine corporelle $ 

„ & qu’au furplus Sa Majefté n’entrera dans 
,, aucune connoiiïancc de la manière dont 
„ Son Altcffe Roïale traitera les Vaudois à 
„ l’égard de la Religion ; Son Alteflè Roïale 
,, s’obligeant de ne foutfrir aucun Exercice 
„ de la Religion prétendue Reformée dans 
„ la Ville de Pigncrol , & Terres cédées, 

,, comme Sa Majcfté n’en fouffre ni n’en 
„ fouflïira dans fon Roïaume, &c. 
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HISTOIRE 

D E 

LOUIS XIV. 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 



Livre Douzième, 

Contenant ce qui eji arrivé -depuis le com- 
mencement des Négociations de Ry/wick r 
jufcjua la conclujton de la Paix Géné- 
rale en 1 6<sj. 



1 696, 



Àdrefle de 
la France 
pour defu- 
nir fes En- 
nemis 



; ’Adrcfïc de la Cour de France , à' 
defunir fes Ennemis par artifice , 
quand fes forces ne peuvent les 

furmonter,a paru en plufieursoc- 

calions différentes , mais fur tout au fujet de 
cette Guerre. Tous les Membres de l’Em- 




quand elle pire n’avoient pas balancé à fe réunir dans' 
n’a pu les une m £ me ç au f e pour la défenfe commu- 
Lettres ne dès qu’ils avoient vu que la néccflné 
' les Mutiires les y contraignoit. Tel fut l’effet des pro- 
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cédex vîolcns de cette Couronne , qui ne 1696. 

fer virent qu’à rendre la force de l’intérêt 

commun fuperieur à toutes fes opofitions. 

On peut dire que ces difpofitions générales , 
qui, comme an torrent, entraînent tous les 
efprits , ont toûjours été regardées comme 
des préfages ou plûiôt comme des caufes 
prochaines de quelque grande Révolution. 

On en venoit de voir un éxemple fameux 
dans celle d’Angleterre , où tout le poavoir 
d’un Roi s’étoit éclipfé en un moment par 
l’aliénation des efprits. La France n’étoit 
pas à la vérité dans le même cas ; mais 
quand on confidéroit les grandes alterations 
qu’elle avoit excitées au dedans étau dehors, 
il paroiiloit qu’elle n’avoit jamais eu tant de 
fujets de craindre , ni (es Ennemis de tant 
cfperer. Auffi cette Couronne fit elle tous 
fes efforts pour divifer les derniers , dans 
l’impuifTance où elle étoit de les réduire par 
la force ouverte. Et afin qu’on ne m’accu- 
le pas de pénétrer témérairement dans les 
fecrets du Cabinet, je n’en alléguerai d’autre 
preuve que trois Ecrits Publics qui avoient 
paru quelque tems auparavant, auxquels je 
joindrai en peu de mots les folides Ré- 
flexions d’un Auteur * qu’on ne peut allez 
eftimer. 

Le premier de ces Ecrits étoit un Avis à Ecrits pu- 
S. A. R. Mgr. le Prime d’Ürange , par un bl'« f° u * 
de fes plus fidèles Serviteurs. Le fécond , U- ™ a p” a nce 
lie Reponje d'un Gentil ■ homme Liégeois à la p OUI c eue 
Lettre d'un Confeiller Antique de Vienne. Le. fin- 
troilicme étoit intitulé: Lettre d'un Minifire 

Ca- 

* Mr. Tnnchin du Br eui! , Lettre t fur les Matièrn du 
Ternie 



Digitized by Google 



1696. 



But de ees 
Ecrits pur 
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Catholique députe' à la Diète de Ratisbonne , 

. S’il faut juger de ces Ecrits par l’uni- 
formité du Stile , des Raifons & du But 
qu|on y apercevoir, on peut dire qu’ils ve- 
noient d’une même main , & qu’ils étoient 
deftinez à défendre une même Caufe, Il eft 
certain du moins qu’on y découvroit le mê- 
me langage qui a été tenu dans pluücurs 
Cours de la part de la France. Bien loin d’y 
expofer avec quelque vraifemblancc les Avis 
d'un Serviteur fidèle , l’Auteur marquoit au 
contraire les fentimens d’un homme piqué 
& pafîîonné , qui ne prenoit ironiquement 
le nom d’Ami , que pour porter à décou- 
vert des coups d’Enncmis. Mais il 11’eft pas 
moins utile de confulter leur jugement que 
celui des Atnis. Us avertiffent des fautes 
qu’on doit éviter , & de la route qu’il faut 
fuivre, pour fc garantir de leurs pièges A de 
kurs artifices. 

Le grand But de ces Ecrits , ainfï que je 
l’ai déjà remarqué, ctoit de divifer les PuiC- 
fancti qui fe trouvoient alors unies contre la 
France, ou par des liaifons, ou par des in- 
térêts communs. Et pour commencer par 
l’Empereur ; Voici ce qu’on en difoit dans 
la Lettre du Gentilhomme Liégeois , & dans 
celle du Aîinifire Catholique : ,* Que fi la 
„ France cil auffi heureufe qu’Ellc l’a été 
„ dans les dernières guerres , l’Empereur & 
„ l’Empire fouffriront beaucoup d’avoir pré- 
,, fier éla Guerre à une bonne Paix ; & fi au con- 
„ traire la France a le malheur de fuccom- 
„ ber , il eft à craindre que les Princes & 
„ Etats Protcflans , qui ont enfemble plus 
„ lie forces que l’Empereur , ne fongent à 

s’em- 
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„ s’emparer des plus grans Bénéfices et AUe • 1 696. 

„ magne, à rendre le nombre des Ele&eurs • 

„ Proteftins égal à celui des Catholiques , & 

„ même à prétendre d’élire à l’avenir un Em - 
„ pereur de leur Religion; Qu’cnfin l’ondoit 
„ attendre encore de plus grans préjudices, 

» if plus irréparables à la Catholicité , des 
„ progrès qu’ils pourront faire ; & qu’ainfî 
„ l’on peut dire que les Victoires que la 
„ Maifou d’Autriche pourroit remporter 
„ lui feraient plus fatales if plus rumeufes , 

„ que la plus fanglante défaite qui lui pour - 
„ roit arriver. 

On apliquok à peu près le même raifon* par raport 
nement à l’égard de l’Angleterre , & des à l’Angie- 
Provinces-Unies, fur lefquelles la fubflance prince*-* 
de ces Ecrits fe réduifoir aux points fuivans. unies. 

I. Que la Pojlerité aura fujet de s'étonner , 
qu'une Nation aujji fière , auffi attachée à l' ob- 
servation de fes Loin , auffi jaloufe de fa Li- 
berté , if Ji éloignée de foujfrir une Domina- 
tion arbitraire , if des Troupes étrangères , 
ait tout d'un coup facrifié au Prince tout ce 
qu'elle a de plus à cœur , pour lui donner Indien 
de fe rendre Maître ahjolu du Roiaumt &c. 

Et qu enfin chacun travaille ouvertement aux 
chaînes qu'il leur prépare depuis Ji long tenu , 
if qu'il avait cru leur devoir cacher fort foi • 
gneufement. II, Que ceux des Provinces-U- 
ni es , auxquels il refe encore quelque amour 
pour leur liberté , voient avec regret , que 
l'Ambition du Prince à'Orange ne leur en a 
biffé que de tres-foibles reftes , if qu'il leur a 
ôté en dernier lieu leurs Vaiffeaux , leur Argent , 
if leurs Troupes , non feulement pour fe ren- 
dre Maître de F Angleterre , ainji qu'il y a 
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1696. réàjji , mais auffi pour réduire les Etats Génè - 
raux à une obéiffance aveugle à fes volontez. 
III. Que tous ces Miracles ne je font faits , 
que par l'adreffe avec laquelle fes Emiffaires 
fe font fervis du voile de la Religion , dufit il 
couvre lavafle Ambition qui l'a porté à fe ren- 
dre Maître abj'olu de la Grande Bretagne , 
des Provinces ■ Unies , pour les gouverner ar- 
bitrairement , & d'une maniéré purement 

Defpotique. IV. Qu'il ne pouvait rien faire de 
mieux , pour affermir fa Souveraineté fur ces 
deux Etats , que d'engager comme il a fait 
le dernier dans une guerre avec la France , £3? 
d'y attirer l'autre par tout ce qui peut éblouir 
cette Nation , & lui faire négliger l'avantage 
qu'elle pouvoit avoir de profiter du Commerce 
de toute l'Europe , afin de les apauvrir tous 
deux , & de les foümettre par là à fes V ilon- 
tez. V. Qu'il n'y a pas beaucoup de chemin 
à faire pour achever de ruiner la République 
de Hollande , à laquelle il a adroitement ôté 
tout d'un coup par cet armement , J en argent 
comptant , fes Troupes , Çÿ fes Vaiffeaux , £3* 
par un même trait de Politique , il lui envoie y 
fous prétexte de la défendre , des Troupes An - 
gloijes , & l' oblige à nourrir en même tems cel- 
les qu'il a acheté de la Suède & des Princes 
Protejlans , lefquelles ne rceonnoifj'ant que fes 
ordres , f auront bien- tôt ruiner & défoler tou- 
tes les Provinces qu'elles vont fecourir , & 
forcer les Etats Généraux à continuer la guerre 
tant qu'il lui plaira , c'effà dire jufqu'd ce 
qu'il Joit devenu Maître abfolu de t' Angleter- 
re , & qu'il ait foûmis les Provinces-Unies à 
• cette Couronne. V I. Que c'ejl tout ce qui fe 
pouvoit faire pour empêcher qu'une Républi- 

que y 
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que , qui n'a rien de plus cher que le Com- 1696 . 
merceif la Liberté, & qui n’a d’ailleurs au- ■ ■ ■ 

cun différend avec laFrance qui ne puiflcê- 
trc terminé en une heure de tems , ne s'é- 
mancipe àparler de Paix , ne fe délivre en u» 
jour du joug qu'il travaille depuis fi long- tems 
à lui impojer. VII. Que fes Amis if Servi- 
teurs ont fi bien fafeiné les yeux de toutes les \ 
Puiffances Catholiques , <fuil y a lieu d’efpé- 
rer qu'elles continueront a concourir aveuglé- 
ment à la ruine de leur Religion , dans Pef'pe- 
rance de nuire au Roi Très-Chrétien. VIII. 

Mais qu'il efi à craindre que les Etats Pro- 
tefians ne foient les premiers à ouvrir les yeux ; 
if que même on ne peut croire , fans faire in- 
jure au Roi de Suède , if aux autres Princes 
Pr ote flans , qu'ils eujjent voulu contribuer au 
fuccès de Pentreprije du Prince cP Orange, s'il 
n'eût été quefiion que d'aider un Gendre à ôter 
la Couronne au Roi fon Beau-Père , if le ré- 
duire dans la néceffité de for tir de fes Etats , 
pour éviter une fin tragique. IX. Qu'à P égard 
de P Angleterre , toutes les impofiures qu'on a 
inventées pour rendre fujpeéle la NaiJJance du 
Prince de Galles , ne pouvant pas tenir contre 
la Vérité qui l'emporte à la fin fur le Menfon- 
ge , convaincront tôt ou tard la Nation qu'il 
ejl incontefiablement le véritable Fils du Roi if 
de la Reine d'Angleterre. X. Et quant à la 
République de Hollande , elle aura peine â 
plier fi tôt le genouil devant le Prince , tant 
qu'il lui refiera quelque force pour conferver 
ie peu de liberté qu'il n'a pu encore lui ôter. 

Il faut fe fouvenir, en lifant ces Confeîls Examen de 
donnez à l’Angleterre & à la Hollande, que £*, 
c’étoient des Confeils d’Ennemis , qui , a- ce| ' 

iant 
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1696. iant tant fait que d’unir ces Puiflànces à for- 

ce de leur ouvrir les yeux , auroient voulu 

les leur fermer alors afin de les défunîr s’il 
eût été poflible. Ces Confeils font voir que 
la France s’apercevoir des fautes qu’elle a- 
voit commifes , non pour les réparer en 
changeant de conduite , mais pour trouver 
une reflource en divifant fes Ennemis. El- 
le ne trouvoit point de meilleur expédient 
pour cela, que de rendre fufpcft aux deux E- 
tats le Prince qui faiioit le lien de cette U- 
nion. Elle n’avoit plus d’Ambaflàdeurs daus 
" les Cours pour y répandre fes imprelfious : 
elle y fit femer de» Ecrits afin de jetter a- 
droitement des femences de difcordc. Il eft 
facile après cela de voir le jugement quel’oa 
v devoit faire en particulier fur les points" qui 
ont été remarquez. 

Elle s’iiper- ^ Q uant au premier : la Pofterité aura 
çoit des fans doute fujet de s’étonner du grand évé- 
nement * qui venoic d’arriver ; mais pour 
pouvoir dire qu’elle s’etonneroit de celui 



fautes 
qu’e le a 

par rapoit que l’Auteur faifoît craindre, il faloir aupa 



au Roi 
Jâ lues. 



ravant qu’il arrivâr. C'eft une chofe admi- 
rable, que pendant que l’Angleterre étoit aF 
larméc par les effets réels d’un Pouvoir Ar- 
bitraire qui s’établifloit de jour en jour , la 
France y air donné les mains bien loin de 
s’y opofêr; & que lors qu’elle vit ce même 
Roïaume délivré de cette crainte, & travail- 
lant à affermir fon repos avec une pleine 
liberté: elle fc foit avifée de vouloir perfua- 
der qu’elle n’y voïoit au contraire que des 
Chaînes St des Fers auxquels chacun travail- 
lât ouvertement. Si c’étoit par bonne ami- 
tié 

* La 7^i '0 lui ion (C *Avgl(terrc t 
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tié pour l’Angleterre que la France s’allar- 1696. 
moitainfi, c’eft ce qu’il faut lailfcr au ju- ■ — 
gement du Public. On peut dire au moins 
que fi ces Confeils contre le Pouvoir ablblu 
avoient étc donnez dans le tems qu’il faloit, 

Hs eulfcnt été plus falutaircs pour Jâques 
il. qu’ils ne l’étoiem lors qu’on les donna 
pour le Roi Guillaume. Mais on avoit 
laiffé commettre des fautes lors qu’on pou- 
voir les prévenir, & l’on vouloir donner la 
même peur enfuire , parce qu’on favoît bien 
qu’elles rt’arriveroient pas. L’Expérience a 
fait- voir que le Prince qui règnoit alors é- 
toittrop fage pour y tomber, &trop prudent 
pour donner cette prife à fes Ennemis. Il 
connoififoit le prix d’une fujettion volontaire, 

& favoir trop bien que jamais un Roi n’eft 
fipuiflant, que lors qu’il ne veut régner que 
lur les cœurs de fes Sujets. 

II. Si fa conduite a fait voir qu’il étoit Conduite 
dans ces fentimens à l’égard de l’Angleter- ^ g u u- 
rc , combien à plus forte raifon dcvoit-oni aume , 
être perfuadé de fon équité à l’égard des 
Provinces-Unies, dont il n’étoit point Sou- 
verain? Que ne fit-il pas au contraire pour 
Rur marquer fon afFeétion , & fa reconnoif- 
fance, & pour continuer de plus en plus les 
fer vices importuns qu’il venoit de rendre à 
la Caufe commune? Il faut fur tout remar- 
quer le prétexte dont on fe fervit pour exci- 
ter de la jaloufie, & de la défiance en Hol- 
lande. Ce Prince , difoit-on, vous a ôté vos 
Vaiffeaux , votre argent £5? vos Troupes, non 
feulement pour fe rendre Maître de l'Angle- 
Perre ,< mais aujjipour réduire les Etats Géné- 
raux à une obéimnee aveugle à fes volonté^. 

Ne 
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1696. Nediroit-on pas qu’il s’étoit emparé detou-i 

tes ces chofes par violence^ de même qu’on ' 

avoit fait en France à l’égard des Vaiffeaux, 

& des Matelots Hollandois ? La différence 
qu’il y eut, c’eft qu’il falut effuïer une guer- 
re pour ravoir ce que la France détenoit in- 
jufîement j au lieu que ce Prince qu’on 
vouloit rendre fufpedt , avoit déjà renvoïé 
aux Etats leurs Vaiffeaux & leurs Troupes, 
dont il leur avoit rembourfé les frais ; & 
qu’il vint enfuite lui même les fecourir 
dans cette guerre & les garantir d’une in- 
vafion. N’avoit-on pas bonne grâce de leur 
dire après cela dans l’Article IV. & V. que 
ce Prince avoit engagé cet Etat dans une guer» 
re avec la France , & qu'il y vouloit aujji en- 
gager Angleterre afin de mieux affermir fia 
Souveraineté fiur ces deux Nations" 1 . Qu'il fia loit 
les apauvrir four les fioûmettre. Qu'il refioit 
peu de chemin à faire pour achever de ruiner 
cette République : puisqu'on retenait Jes Trou- 
pes en Angleterre , pendant qu'on envoioit en ce 
Pais des 'Troupes étrangères fous prétexte de 
le défendre y mais en ejfet pour le fioûmettre à 
cette Couronne. C’elt la France , comme 
nous l’avons montré, qui avoit déclaré la 
guerre à cet Etat , fans n^ceflîté & fans fon- 
dement, fur le fimplc prétexte de l’affaire de 
Cologne : elle avoit mis toute l’Allemagne 
en feu pour le même fujet, & quand elle vit 
qu’on fe mettoit en pollure de fe défendre, 
elle voulut perfuader que c’étoit le Prince 

Ï ui avoit attiré la guerre pour fubjugucr cct 
!tat , comme s’il eût été rcfpon labié des 
fautes que la France avoit commifes , pat 
un effet de fon Ambition démefurce. 

On 
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On en peut encore mieux juger par l’Ar- 1696. 

ticle VI. où l’Auteur vouloit inlinuer que le t -1 

grand but du Prince étoit d'empêcher q ue 
cette République , qui n'a rien de plus cher que i e rendre 
le Commerce Cif la Liberté , & qui n'a d'ail' fufpeft, 
leurs aucun différend avec la France , qui ne 
puffe être terminé en une heure de tems , ne 
s'émancipe à parler de Paix. Rien ne décou- 
vroit mieux le foiblc de la France que ce 
raifonnement. Elle avoit arrêté les Vailfcaux 
& IcsPcrfonnes de cet Etat, ainfi que je l’ai 
déjà remarque, fans aucun fujet légitime, en 
tems de Paix & contre la Foi des Traitez. 

On s’en étoit plaint. Mr.de Staremberg a- 
voit fait plutieurs inftances réitérées pour en 
obtenir la main levée; mais inutilement. La 
Cour de France prétendoie par ces hauteurs, _ 
autant qu’on en peut juger , faire plier 
cet Etat, dont elle avoit aliéné les Efprits. 

Mais voïant qu’ils s’aîgrilîbient davantage 
par ces A&es d’hoflilité , elle déclara enfin 
la guerre, s’imaginant par là de les entraîner 
plus facilement à fon but. Cependant tout 
le contraire arriva : ce qui joint à l’affaire 
d’Angleterre, & à l’Union des Princes de 
l’Empire, fit faire à la France pluficurs Ré- 
flexions. Elle comprit alors le befoin qu’elle 
avoit de détacher & de divifer une partie de 
fes Ennemis, & en particulier les Provinces- 
Unics. C’cft pour cela qu’elle eut recours 
aux préccdcns motifs , qui lui ont quelquefois 
réüffi. Elle fc flatoit que l’intérêt du Com- 
merce, l’amour de la Paix, & la défiance 
qu’elle vouloit exciter contre le Prince,- di- 
viferoient les efprits, & porteroient la plus 
grande partie à demander une Paix, fi facile 

Tarn. VI. - l à 

\ ' , 
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1696. à obtenir, puis qu’il n’en dcvoit coûter qu'u- 

— ne heure de tems. Mais s’il ne faloit qu'une 

heure pour conclure laPaix,c’eft une preuve 
que la Guerre avoit été déclarée bien légè- 
rement. Pourquoi donc avoit- on retenu fi 
long-tems Mr.deStarembcrg fans l’écouter, 

* fans lui donner fatisfadion , fans lui offrir 
une Paix, qu’une heure de tems pouvoit pro- 
curer? Faloit -il déclarer une Guerre qu 'une 
heure de tems pouvoit prévenir ? ou faloit-il 
-croire qu’au feul nom de Paix toute la Hol- 
lande fe diviferoit , pendant que la France 
ne faifoit point de reftitution de ce qu’elle 
avoit pris fans fujet, & qu’elle rctenoit fi in- 
juffement? 

Moïens III. On prétendoit , dans l’Article troifiè- 
qu’eiieem- m e , faire ouvrir les yeux à l’Angleterre, 
«la 6 P ° Ur & aux Provinces-Unies, fur leurs véritables 
interets , en leur infpirant de la jaloufie & 
de la défiance contre le Prince, qu’elles re- 
gardoient comme le Défenfeur de leur li- 
berté. On difoit, en parlant des grans fuc- 
cès qui venoient d’arriver & que tout le 
monde admiroit , que tous ces Miracles ne 
s'étoient faits que far l'adrefle avec laquelle 
fes Emijfaires s'étoient fervw du voile de la 
Religion. Que ce fut de ce voile dont il couvrit 
la vajle Ambition qui J' avoit porté à fe rendre 
Maître abfolu de la Grande Bretagne , & des 
Provinces - Unie s, pour les gouverner Arbitrai- 
rement,^ d'une manière purement defpotique. 
On ajoûioit, en parlant de ce Prince, que fa 
Religion ne feroit jamais d'objîacle à fon Am- 
bition , £5? qu'il fauroit bien l'accorder avec fa 
Politique. Examinons en peu de mots , avec 
l’Auteur que j’ai déjà cité, fi ce foupçon • 

étoit 
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étoit équitable, & s’il convenoit à la France 1 696 . 

de le vouloir infpirer. — • 

Si l’on ne peut juger du cœur des hom- Lacondui- 
mes en général que par leurs Aâions,à plus G U f]Uuw«: 
forte raifon ne doit -on pas entreprendre de i c U juftüic m 
juger autrement du cœur des Princes & des 
Kois , dont il efl impofliblc de fonder les 
profondeurs. Or fans vouloir faire par au- 
cun motif de partialité l’Apologie du Prince, 
dont nous parlons , il cft certain qu’il n’a ja- 
mais marqué dans fa conduite fage & régu- 
lière , éloignée de tout excès, & dirigée par 
les mouvemens d’une haute Vertu, que les 
devoirs & les fentimens d’un Prince vérita- 
blement Chrétien. Je ne dis rien dont tput 
le monde n’ait éti témoin. Et quant au fe- 
cours qu’il a donné à l’Angleterre en faveur 
de la Religion Proteftante, chacun fait, com- 
me j’ai pris foin de le raporter, les devoirs 
indifpenfablcs qui l’y appcloicnt& la manière 
dont il s’en eft aquité , en défendant les 
Droits du Roïaume, fans vouloir oprimer 
perfonne; au contraire aiant témoigné au- 
tant d’égards pour les Catholiques, qu’on 
avoit témoigné ailleurs de cruauté contre 
les Proteftans; quoi que leur condition fût 
fort différente. Ce font des Aâions. dignes 
de louanges , & en un mot dignes d’un 
Prince Chrétien. Ainfi c’eft une injure que 
l’Auteur fit à ce Prince , de vouloir révo- 
quer en doute «la fincérité de fa Religion ; 

& il y avoit de la témérité , auffi bien que de 
l’injuftice, de vouloir mal juger de fon inté- 
rieur, contre le témoignage de tant d’ Ac- 
tions éclatantes. 

I a Quant 
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1696. _ Quant à l’Ambition dont l’Auteur l’accu- 
Quelle fut k. : J e f ai ' Que c’eft le reproche ordinaire qu’on 
fon Ambi-frit aux Princes ; & plût à Dieu qu’il n’eût 
tion, pas tant de fondement ! mais comme il y a 
une Ambition condamnable qui s’élève au 
deflus de tous les Droits divins & humains , 
il y a aufïl une ambition louable qui recon- 
noît des bornes à l’égard des Droits d’autrui, 

& qui nes’en preferît aucunes en bien faifant. 
Si le Prince dont nous parlons étoit de ce 
dernier cara&ère, fon Ambition ,bicn loin de 
mériter des reproches, ne devoit fervir qu’au 
bonheur de fa Patrie, de fes Sujets, & de fes 
Alliez. Or la conduite qu’il a tenue en eft 
une preuve inconteflable. Il eut à combattre 
des tems fâcheux, il le fit avec courage, & 
il en vint à bout par fa patience & par fa fer- 
meté. Parvenu au Trône par la délivrance & 
par les fuffrages de la Nation fur laquelle il 
régna, il moilfonna le fruit de fes travaux. 
Mais comme il n’y parvint qu’en défendant 
les Loix , les Libcrtez , & les Propriétez de la 
Nation, ce fut aufii le titre inviolable de la 
Juflice & de l’Equité de fon Gouvernement. 
Ainfi l’Ambition , dont on l’accufoit d’avoir 
voulu ufurper le Trône du Roi fon Beau-Pè- 
re , avoit pour Garant les vœux de toute une 
Nation ,& ces mêmes Loix qu’il étoit venu 
défendre; fans parler de la néccfiîté des con-" 
jon&ures à l’égard des Provinces Unies, & 
de leurs Alliez. Au refte , comme il n’étoic 
pas refponfable des mauvais Confeils qui a- 
voient été donnez à ce Monarque infortuné, 
.& qu’il fit au contraire ce qui fut en fon pou- 
voir pour les détourner : .il n’étoit pas ref- 

pon- 
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ponfablc non plus des mauvais effets qui s’en 1696, 

enfuivirent, ni du malheur qui entraîna ce — ; 

Monarque à fe défier de fes Sujets & à quit- 
ter le Trône & fes Etats. Il fufKt pour jufli- 
ficr le Prince , que la Violence & la Force 
n’ aient point eu de part à fon entreprife: 
qu’il ait rendu la Liberté à la Nation bien 
loin de la lui avoir ravie: & qu’il n’ait été 
élevé au Trône, que lors qu’étant vacant, it 
y fut appelé, comme je l’ai fait voir, par un 
confentcment univerfel, félon l’ufagc & le 
pouvoir de la Nation. 

Voilà pour ce qui regarde l’Angleterre 
& les Provinces - Unies, que l’on fe propo- 
foit de désunir en difant : que fi le Prince 
d 1 0 range avait d'heureux fuccès contre la 
France , il fe ferviroit utilement de fes Trou- 
pes pour dompter l'un & l'autre Etat. D’où 
l’on concluoit que l'Empereur aujfi'hien que 
ces deux Puijfances ne pouv oient trouver leurs 
avantages & même leur confervation que 
dans une promte réconciliation avec la 
France. 

A l’égard des autres Princes Proteftans-, Motifs dé- 
comme on ne fe propofoit pas de les rame* Ia ou * ia d n e c s “. 
ner, on tâchoit de les rendre fufpeds aux „° r u î es 
Princes Catholiques, en fupofant que la Sue- très Princes 
de , la Maifon de Brunfwick , A? Landgrave de Proteftans, 
Heffe Cafj'el , b 3 le Duc de Wirtemberg , é- * 

toient entrez dans uns Ligue avec le Prince H 
ef Orange , dans le deffein d’oprimer la Reli- 
gion Catholique ; ce qu’on apuïoit pardes ex- 
agérations fans fondement. Quant à la mar 
nière peu convenable dont il étoit parlé dans 
ces Ecrits du Roi Catholique , & des Elec- 
teurs de Bavière , de Trêves , de Mdiewe % 

I 3 il 
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1 696. il cft facile de juger qu’on n’c'toit pas content 
" ■■ de ccs PuiHances. Le Roi Catholique, difoic- 
on, refufoit laNeUtraliiéqui lui étoit offerte 
par la France, & méprifoic les pertes inévi- 
tables qu’il devoit faire dans cetie Guerre, 
pour avoir feulement l'honneur d'augmenter 
le nombre des Ennemis du Roi "T. C. , aux dé- 
pens de fa Religion. L’Elcâcur de Bavière 
étoic un'jtune Prince diftraic par fes piaf- 
firs, & qui ne connoiffoit pas encore fes vé- 
ritables intérêts. L’Ekéleur de Trêves s'é- 
toit laijjé enivrer mal - à - propos des louanges 
d'une grande fermeté , que les Princes Protef- 
tans ne lui avaient données , que pour le per- 
dre plus facilement ; au lieu de fe ménager a- 
vec la France ,en quoi il aurait mieux fervi 
Ja Patrie. Et l’Elcéieur de Maïence,<ÿ>ttk 
avoir reçu Garnifon Françoife dans fa Vide & 
dans fa Citadelle , avoit eu la foiblejfe de fe li- 
vrer entièrement aux Ennemis de la France. 
Comment donc, ajoûtoit-on, feroicnt-ils - . 
capables de s’opoftr, foit pendant la Guer- 
re, foit dans un Traité de Paix, aux Préten- 
dons des Princes Piotcftans? Sur quoi l’on 
concluoit qu’à moins que la France ne rem- 
. portât des avantages confîdérables dans l’Em- 
pire, il ne faloit rien attendre d’un Traité de 
Paix, qui ne fût très- préjudiciable à la Reli- 
gion. 

On fe récrioît fur cela : qu'un fi trifle ave- 
nir devoit donner des apréhenjions mortelles à 
tout ce qu'il y avoit de bons Catholiques ; & 
qu’on ne pouvoit pas comprendre comment 
la Cour de Vienne y fît allez peu de réflé- 
ïion, pour prendre la réfolution d’abandon- 
ner la Conquête certaine de toute la Hongrie;. 
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& qu’elle ne fuivit pas plûtôt le grand deflein 
de faire tomber la Couronne de Pologne fur un 
Prince entièrement dévoué à fet intérêts , en 
travaillant de bonne foi à la Paix. 

Mais le Prince le plus maltraité de tous, 
c’étoit le Pape *, auquel on rcprochoir, tan- 
tôt d’avoir un efprit vindicatif , qui s'imagi- 
nait d'avoir été m 'prifé par la France , & qui 
favoit couvrir fes refjenlimens du Scrupule de 
Con/rience; tantôt de fe laillir conduire par 
l' instigation de ceux qui l'aprocboient • Surquoi 
l’on en vouloir particulièrement à Mr.Cafoni, 
lequel on tâchoit de rendre fufpeâ, en l’ac- 
culânt d’intrigue & d’intelligence avec le 
Prince d'Orange , comme ii Rome ou'olioit 
alors fes intérêts en faveur des Protellans. 
C’eft dans ce même efprit qu’on fe plaignoic 
que le Pape ne fe donnait aucun mouvement 
dans le prêtant befoin de la Religion, pour 
réunir les Princes Catholiques, & les porter à 
concourir aü rétablilTcmcni du Roi d’Angle- 
terre. Et pour l’y exciter on emploïoit pre- 
mièrement les menaces : on difoit que s’il 
croïoit trouver fon- repos dans la continua* 
tion de cette guerre, il fe trompoît fort; 
Çÿ que la France tôt ou tard fe vengerait faci- 
lement de la conduite que laCour de Rome te- 
nait à fon égard, & pourroit bien laiflèr'à la 
Pofterité un exemple éclatant de l’intérêt 
qu’avoient les Neveux & les Parcns du Pape de 
garder plus de mefurcs avec cette Couronne. 
Enfuirc on lui voulait faire craindre que les 
Armées Projetantes, après avoir oprimé la 
Religion Catholique en Allemagne, ne fe 
1 4, tow- 
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tournaient contre l’Etat Ecclefiaftique: Et 
enfin on lui infinuoit qu’il s’en garantiroît& 
toute l’Italie, fi, en faifant promptement un bon 
accommodement avec latrance , il invitoit par 
fon exemple les autres Puiifanccs Catholi- 
ques à fe relâcher de leurs prétendons pour ré- 
tablir la Paix entr' elles. 

Voilà en abrégé la méthode dont on fe fer- 
voit pour divifer les Puifïànces qui étoient a- 
lors en guerre, ou en démêlé avec la France, 

& pour les amener par differentes routes au 
but de cette Cour. L’artifice y étoit trop dé- 
couvert pour produire aucun effet ; puis que 
non feulement on y donnoit des confeils aux 
dépens de ceüx que l’on vouloir confeillcr , 
mais qu’outre eda l’on n’y prenoit pas me- 
me le foin d’éviter les contraaiêlions. Ondi- 
foit que l’Empereur & l’Empire avoient pré- 
féré la guerre à une bonne Par.* - , & on préten- 
doit prouver qu’il étoit de leur intérêt de fe 
réconcilier avec la France; c’cft-àdire de lui 
abandonner tout ce qu’elle avoit pris ci -de- 
vant & dont elle jou'ilfoit par la Trêve ( car 
c’étoit laPropofition contenue dans leMani- 
feile du RoiTrès-Chtêtien) n ais quepropo- 
foit-on pour cela à Sa Majeflé Impériale? On 
lui préfentoit deux vues ; l’une de la Con- 
quête certaine de toute la Hongrie , à quoi 
lien ne l’empêchcroit de s’apliquer en faifant 
la Paix ; l’autre, qu'elle pourrait fuivre le grand 
defiein de faire tomber la Couronne de Pologne 
fur un Prince dévoué à [es intérêts. N’étoit- 
ce pas là deux vues fort desintérelfées & fort 
lîncères de la part de la France ? Elle avoit 
déclaré la guerre pour arrêter le cours des Con- 
quêtes de l’Empereur : & elle, propolbit la 

Paix. 
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Paix pour en procurer la continuation. Elle 1696* 
n’avoit travaillé qu’à rabailTemcnt de la Mai- a 
fou d’Autriche ; & cependant pour l’un des 
fruits de cette Paix, elle lui vouloit faire en- 
trevoir l’efpcrancc de mettre une Couronne 
dans fa Maifon. C’en étoit trop tout à la fois 
& il y avoit bien de l’aparcnce qu’on n’eût 
pas fait tant d’avances , !i l’on n’avoit eudeC- , 
fein d’exciter de l’ombrage & de la jaloufie, & 
de traverfer une autre Paix * que l’on crai- 
gnoit. • 

On fupofoit par les Ecrits dont nous par- 
lons , que les Princes Proteftans avoient fait 
entr’eux une Ligue pour oprimer la Religion- 
Catholique, & l’on en tiroit cette confcquen- 
ce , que ii la France avoit le malheur de fuc- 
combcr dans cette guerre, ces Princes poud- 
roient s’emparer des plus grans Bénéfices de 
l’Allemagne, rendre le nombre des Electeurs 
Proteftanségal àcelui des Catholiques, & mé'- 
me prétendre à l’Ele&ion d’un Empereur de 
leur Religion. Voilà le comble des maux fu- 
turs que l’on faifoit apréhender: furquoi l’on- 
ajoûtoit, qu’w» Ji trifte avenir devoit donner 
des aprébenjions mortelles atout ce qu'il y avoit' 
de bons Cath oliques : & qu'à moins que la Fran- 
ce ne remportât des avantages confide'rables 
dans l'Empire , il nefaloit rien attendre d'un 
Traité de Faix qui ne fût très- préjudiciable 
à la Religion. C’eft-à-dire que bien loin qu’il- 
falût s’affliger de tous les maux que caufoient 
les Armes Françoifes dans l’Empire, il faloit 
au contraire s’en réjouir par raportà ce grand- 
mal futur & foubaiterla continuation des prof- 
1 S periiez - 
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peritez de la France , quoi qu' Ennemie , pour 
ôter aux véritables Ennemis de Iq Religion Ca- 
tholique les moyens de P oprimer. C’eü par où: 
finiiioit la Lettre du Minijlre Catholique ; «5c 
c’eft dans cette même vue que le Gentilhom- 
me Liégeois concluoit de ce mal futur, raporté 
ci-deffus : qu' enfin on pouvait dire que les Vie - 
toires que la Maifona Autriche pourrait rem- 
porter , lui feraient plus fatales & plus rumen - 
fes,quela plus J'anglante défaite qui lui pourrait ' 
arriver. 

C’étoit avoir bonne opinion de la force 
de ce raifonnement , que de croire qu’il pût 
impofer à toute une Nation & lui faire ou- 
blier par là tant de cruels traîtemens qu’on 
lui avoit fait fouftrir. Mais par malheur pour 
Ja France il ne donnoit que trop de prife de 
tous côtez , pour le rétorquer par des faits- 
grofTers qui abforboient tout ce qu’on pou- 
voit remarquer d’efprit & de tour dans ces 
Ecrits & dans d’autres qui parurent fur le 
même fujet. Car fi ces maux futurs qu’on 
attribuoit à une Ligue imaginaire ( quant au 
dcfièin d’oprimer les Catholiques) étoient 
des fuites inévitables de cette Guerre , en cas 
que la France n’eût pas lcdefîus: d’où vient 
qu’elle ne s’en avifoit qu’apres coup, au lieu 
d’y avoir fongé plûtôt, lors qu’elle délîbe- 
roit. de déclarer la Guerre, & qu’il étoit en 
fon pouvoir de prévenir tous ces malheurs 
en obftrvant religieufement la Trêve ? Où 
étoit alors ce grand zèle qu’elle témoignoit 
pour la Religion Catholique ? Falloît - il at- 
tendre que le mal fût fait pour y remédier 
par des réflexions hors de faifon , lors qu’elle 
vit les Princes Catholiques & Protcftans éga- 
lement 
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lêmcnt contraints par fes hoftilitez, à s’unir ï 696 . 

pour leur défaite commune ? Ou , pour mieux — ~ 

dire, comment pouvoit- elle prétendre inf- 
• pirer aux autres une crainte qu’elle n’avoit 
jamais pris pour elle-même* Ne fait-on pas 
qu’elle s’étoit mife au deflus de ccs Icrupu- 
les, lors que, fous le précèdent Règne, elle 
attira en Allemagne les Armes Suédoifes,dont 
les grans mouvemens durèrent jufques à la 
Paix de Munfter? L’a - 1 on vu moins crain- 
tive depuis à s’unir avec les Princes Protef- 
tans? Ne les rechercha- 1- elle pas encore dans 
la fuite? Et quels reproches ne lui fit-on pas ' 
alors de ce qu’en même tems qu’elle rompoit 
avec le Pape, elle ne craignit pas de s’allier 
avec les Infidèles , pour les exciter à continuer 
la Guerre contre l’Empire , aux dépens de tout 1 
ce que la Religion en pouvoit fouffrir? 

Mais fi cette crainte, que la France vou- 
loir înfpircr aux autres Etats, n’étoit que l’ef- 
fet d’une Politique intérefïée, comment eft- 
ce qu’avec un fi foiblc apareilon pouvoir re- 
médier à tant de maux funeftes ,dont l’Alle- 
magne étoit defoléc depuis la Rupture de là' 

Trêve? Comment, fur la crainte d’un mal : 
futur, pouvoit* on oublier tous ceux que 
l’on reflèntoit actuellement & qui s’augmen- 
toient chaque jour? La prife de Philipsbourg, 
de Spire, deWorms, du Palatinat,des Vir- 
lés Capitales, & de plufieurs des Elcâeurs de 
Maïence, deTrèves, & d’autres Princes de 
l’Empire: les infraétions des Capitulations, 
le Tranfport des Archives, & la Défolation 
par le fer A par le feu de toute cette vafie 
étendue de Païs : fans parler de ce qui s’é- 
toit fait ailleurs , des Incendies de tant de 
1 6 Lieux, 
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Lieux , de la Deftruâion de la Citadelle du 
Liège, & du Traitement que l’on avoit taie 
en France aux Sujets des Provinces - Unies 
contre toutes les Loix de la Guerre & de la . 
Paix: C’étoient là des Faits publics dont tout 
le monde étoit frapé & qui cngloutifïbicnc 
tous les raifonnemens qu’on y pouvoir opo- 
lèr. Il y faloit de grans remèdes & plus effi- 
caces que ceux du Difcours. 

La dernière réfléxion qu’on faifoit fur ces 
Ecrits regardoit en général la Caufe qu’il« 
détèndoient: laquelle avoit befoinde remuer 
taat de refforts étrangers & fi ditférens, par- 
ce que lesmoïens naturels manquoient pour 
foûtenir la trop grande extenfion de la Puif- 
lance du Roi Très • Chrétien. Elle avoit don- 
né la loi auparavant dans le Traité de Nimè- 
gue en divifant Tes Ennemis. Hcureufefielle 
avoit pu profiter de fon état florififant en le 
prelcrivant des bornes & non en cherchant à 
s’agrandir ! Mais Fs infraétions de la Paix 
l’avoient fait dégénérer en une Trêve, & las 
nouveaux avantages qu’on s’étoit voulu a- 
querir avoient affaibli le Titre des anciens: 
jufqu’à ce qu’enfin, à force d’y en avoir 
voulu ajoûter d’autres, la Trêve avoit dégé- 
néré en une Guerre ouverte qui avoit remis 
les chofcs dans leur premier état de doute & 
d’inceititude. Il y eut néanmoins cette diffé- 
rence, que fi d’un côté la France fetrouvoit 
en poffefijon de piufieurs Conquêtes, elle fc 
voïoit de l’autre avec moins d’Amis & avec 
plusd’Enncmis fur les bras qu’elle n’en avoit 
jamais eu. Ainfi pour avoir toujours voulu 
faire des pas en avant & jamais en arrière. 
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elle fe trouvoit obligée de tout rifquer & de 1 6 cj 6 . 

.mettre en œuvre tant de relTorts différens, 

afin de pouvoir tout foûtenir; parce que fa 
PuifiTance, toute grande & formidable qu’elle 
étoit, avoit encore befoin de la défunionde 
ceux tju’elle ne s’étoit pas mis en peine de 
ménager. Elle avoit cru réülîir envers les 
autres aufli facilement qu’envers le Duc de 
Savoie, & c’étoit pour les y préparer qu’elle 
avoit par avance fait femer ces Ecrits. Mais ccs 
Pièges étoient trop grofliers pour s’y laiflèr 
furprendre. Il auroit à la véiité été bien à 
fouhaiterque cette grande & fangl an te Guer- 
re eût pu fe décider par cette voie , & qu’il 
n’eût étéqucflion qued’éxamincrdequel côté , 

• étoit le droit ou le tort; mais outre que la 
chofe parloir d’elle • même , il faloit de plus 
pouvoir s’aflurer que le nouveau Traité qui 
interviendroit auroit plus de force & de vertu 
que les précedens. 

C’étoit- là le grand point pour lequel on But des 
s’étoic enfin aiïèmblé à la Haïe. Les Con- cflnferen- 
férences commencées ne difeontinuoient ces, de di- 
poinr. On écrivit même de la Cour de ™Jjff a e n r c ’ a 
France que la Paix générale pourroit bien- de" cette' 
tôt fuivre la Paix particulière de Savoie. Couronne. 
Les aparences qu’il y avoit àAine Conclu- 
fion prochaine firent demeurer les deux 
Armées dans l’inaélion aux Pais -Bas. S. 

A. R. de Savoie fouhaita de plus une Cef- 
fation d’armes générale de vingt jours, 
pour voir fi durant ce tcms-Ià les autres 
Alliez pourroient être portez à la Paix ; 
afiu que celle qu’il avoit faite en particu- 
lier fût plus gloricufe & plus allurée. Ce- 
pendant tous les Minifires paroifioient in- 
I 7 quiets- 
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1696. inquiets des Négociations de Mr. Boree! dtde ' 
“ Mr. deDiclivelt. Elles n’avoîent pu être fi fc- 
crètes, que tous ceux qui étoient à la Haïe 
n’eneuftènt eu quelque foupçon. Mr. deQui- 
ros étoit allé exprès à Bruxelles, pour dé- 
couvrir le fond de cette affaire ; ij avoit 
trouvé le Palfeport de Mr. de Callières 
regîtré , aufii bien que le jour de fon arrr- 
. véc à Gand. Et tous les autres Miniftres 
avoient aufii écrit à leurs Princes , pour 
les informer de ces Négociations fourdes 
& myfterieufes. Mr. de Dickvelt étoit parti 
de Bruxelles pour avoir part aux Conféren- 
ces , & aller enfuite les communiquer au - 
Roi d’Angleterre à l'Armée; apres quoi il 
revint à la Haïe ; & fit part aux Etats* 
Généraux de ce dont il avoit informé Sa Ma' 
jefté Britannique. Il en communiqua aufii 
quelque chofe aux Minillres de l’Empereur 
& à ceux du Roi d’Efpagne ; mais bien* 
loin que cela fût capable de les remettre 
de leur inquiétude , elle ne fit qu’aug-* 
menter dans leur efprit , aufii • bien que 
dans celui des autres Miniftres. Là-deffus 
M. Norff, Réfident de Cologne, pour fai- 
re voir à ceux qui avoient été informez de 
tout, qu’il étoit jufte que les autres en fuf- 
fent aufii inftruits, & qu’il favoît lui même 
tout le Plan des affaires , donna au Con- 
grès un Mémoire * que quelques-uns dirent 
avoir été exhibé hors de faifon. Enfin les 
Etats Généraux croïant qu’il étoit tems de 
communiquer à leurs Alliez toutes les Né- 
gociations des Conférences tenues avec les • 

Com- 

* Dm 27, 



Digitized by Google 




LOUIS XIV. Liv. XII. 207 
Co^nmifTaircs de France , ordonnèrent à 1696/ 

leurs Députez de leur en faire part ; ce qui 

fut exécuté le t. Septembre. 

Cependant les Alliez n’aiant pas roui» ac- siège de 
cepter la Neutralité propoféc par le Roi pour Valence ir- 
l’Italie,dans le terme accordé pour ce fujet, * n X ui,c 
le Maréchal de Catinat mit le Siège devant traiité d ,U i- 
Valetice. Il s’étoit avancé fur les Frontiè- taiîe. 
res duMilanez, après que les Troupes com- Mémoires 
mandées par le Prince Eugène, le Marquis Ttmu 
deLeganez, &Mylord Gallowai, fe furent 
retirées du Piémont. Le Duc de Savoie (e 
rendit peu après au Siège pour y comman- 
der en qualité de Généraliflime , faifant en 
cela une figure bien différente de celle qu’il 
avoit faite peu de tems auparavant. La Pla- 
ce fut attaquée avec tant de vigueur & de 
fuccès , malgré la réfiilance d’une Garnifon 
nombreufe , fous les ordres de Don Fran-- 
eifeo Colmenero, qui en étoit Gouverneur, 
que les Alliez acceptèrent enfin la Neutra- 
lité. Ils avoient jufle fujet de craindre le 
danger où fc trouveroit le Milanez , par la 
rédu&ion de cette Place. Les François en 
levèrent donc le Siège, après l’avoir battue' 
durant quinze jours, & reprirent la route du > 
Piémont pour repafier les Alpes. Le Prince 
F.ogène fit en même tems marcher fes Trou- 
pes dans le Tirol , après avoir fait convenir 
les Princes d’Italie , du confentement du 
Duc de Savoie & des François , qu’à la 
place des Quartiers d’hiver que les Impé- 
riaux prétendoient , les Princes d’Italie leur 
païeroient trois cens mille Piftoles , dont 
on fit la répartition entre les Républiques 
de Gènes & de Luques» les Ducs de Tos- 
cane,,. 
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165,6. cane , de Mantouë , de Modène, de Par* 

• me, & de Guaftalle, les Princes de Maf* 

fa, de la Mirandole, de Bozzolo, de No* 
vellare & Doria , & le Marquifai de Mon- 
ferrar. 

Avantages Pendant ce tems-là les Alliez firent des 
rempo icz p Crtes confidérables fur mer. Le Marquis 
les Fmn- 31 Ncfmond , Chef d’Efcadre des Armées 
çois. de France, aiant rencontré à la hauteur du 
Cap de Finiflèrc en Galice le Convoi d’Of- 
tende allant à Cadix , compofé de huit 
Vaiflèaux richement chargez , s’en rendit 
Maître , fans beaucoup de réliflance. La 
Flotc Hollandoife, compofée de deux cens 
Vaiflèaux Marchands , eut un fort prcfque 
fcmblable quelque tems après. Le Cheva- 
lier Bart , commandant une Efcadre de 8. 
Vaiflèaux de guerre & de divers Armateurs 
François, l’aiant rencontrée à lix lieues de 
Flie fous le Convoi de Frégates, attaqua 
d’abord ce Convoi avec beaucoup de 
promtitude , & s’en rendit Maître , aiant 
abordé lui -même le Commandant. Les 
Armateurs coupèrent cependant les Navi- 
res Marchands , & en prirent 30. Les au- 
tres qui étoient au deflus du vent lui écha- 
pèrent. 

Autre ren- A peine cptte A&îon fut-elle finie , que 
contre des j cs p ran çois découvrirent douze Vaiflèaux 
des " ho'i- de Guerre Hollandois, convoyant une Flotc 
lauiioi?. qui alloit au Nord fous les ordres du Capi- 
taine Ménard. Celui-ci partagea aufîhôt fon 
• Efcadre en deux pour aller contre celle de 
France. Le St. Bart l’aiant aperçue, & pré-' 
voïant qu’il ne pouvoit garantir fa proïe, 
fit mettre le feu aux 30. Navires Marchands 

qu’il* 
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qu’il avoit pris , & à quatre Frégates du 1696. 

Convoi , après avoir fait palfer tous les — 

Equipages fur la cfnquième. Mais comme 
il ne put faire fuivre allez tôt ce Bâtiment 
en s’éloignant , pour éviter les Hollandois 
qui venoient à lui, ceux ci le prirent. Il fit 
enfuitc force de voiles pour éviter un pa- 
reil fort, parce que d’autres VailTeaux Enne- 
* mis venoient à la fuite des premiers. 

Les Anglois furent moins heureux en Anglais 
Terre-Neuve, où le Sr.de Brouillan, G ou- de 

verneur dePlaifancc dans la même Ile pour Neuve pat 
la France, attaqua les habitations * qu’ils les Fran- 
y avoient fur la Côte Orientale. Il s’étoit {0 “* 
mis en mer avec y. Vailfeaux de S. Malo, 
trois Corvètés , & deux Brûlots ; quand il 
fut arrivé dans la Baye , il fe faifit d’abord 
de cinq Forts de terre , qui furent empor- 
tez l’épée à la main par deux détachcmens 
de fes Troupes, qu’il avoit débarquées fous 
les ordres du Sr. l’Hermite fon Major , & 
du Sr. de S. Ovide. Il s’avança enfuite 
vers le Fourillon qui fe rendit après quel- 
que réfiftancc. Il donna ordre après cela 
au Sieur l’Hermite de fe rendre Maître 
d’Aigue-forte au paflage d’une Rivière très- 
rapide, & l’aiant fuivi le lendemain il mar- 
cha à Fremouze , autre Quartier des An- 
glois , dont les Forts furent abandonnez , 
quoi que garnis de quantité de Canons. Il 
ruina par là entièrement les Etabliflèmens 
de la Nation Angloife en ce Païs-là , où 
elle perdit de plus trente Vailfeaux Mar- 
chands par cette Expédition. Environ dans 

la 

t 
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1696. Je même tems Je Fort de Penkuil fur la 
““ Rivière de Canada ou de St. Laurent , a- 
, partenant à la même Nation , fut attaqué 
par le Sr. d’iberviile , Capitaine d’un Vaif- 
feau de Guerre François, à la faveur du le- 
cours que lui donnèrent les Sauvages Canni- 
bales fit Quinsbequis, qui en étoient incom- 
modez depuis longtems. Il fut emporté a- 
près quelque réfiltance, quoi que fortifié de 
quatre Baftions avec plulïeurs pièces d’Artil- 
lerie. 

Hoftilitez Ces avantages, fit les autres que les Fran- 
fu*iès 8 cô-Ç° is É> a 8 n èrent fur les Flores des Alliez, ne 
tes de réparèrent pas les ravages caufez par l’Ar- 
Ftaace. mée Navale d’Angleterre fur les Côtes de 
France. Mylord Bardai , quf la comman- 
doit . aiant mis à la Voile de Torbai le f. 
Juillet, parut le 10. devant l’Yroife , fit y 
mouilla le lendemain. Le Maréchal d’E- 
trées *, qui commandoit à Breft , crut là- 
deflus que les Anglois , dont l’Armée ctoit 
forte de plus de foirante fit dix Vaiflèaux 
de Guerre fans les Frégates fit les Galiotcs 
à Bombes , avoîcnt quelque deffein fur cette 
Ville ; mais l’Amiral Anglois qui en avoit 
un autre mit à la Voile le lendemain au foir 
& partagea fa Flote en deux. Quarante- 
cinq à cinquante VaifTeaux prirent la route 
de la Rochelle , fit le refte alla du côté de 
Bel le- Ile. Le Chevalier Bckman , détaché en- 
fuite avec les Galiotcs à Bombes, dix Vaîf- 
feaux de guerre , fit quelques Brûlots , fe 
préfenta devant St. Martin de Ré ; fit les 
Vaillèaux s’étant mis à l’ancre , les Galio- 

tes 
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tes s’avancèrent à trois quarts de mille de la i6 > 6. 
Ville. Elles commencèrent à y jetter des — — — 
Bombes dès le loir , & mirent le feu en 
cinq endroits. On l’éteignit en trois , mais 
il continua dans les deux autres avec beau- 
coup de violence. Les Galiotes difeonti- 
nuèrent de tirer le lendemain depuis les 
trois heures du matin , jufqu’à trois heu- 
res après midi que la Marée étant deve- 
suë favorable, elles recommencèrent avec 
tant de violence > que la Ville fut tou- 
te confumée ou détruite. Le Chevalier 
Bekman , & le Capitaine Mces qui com- 

* mandoit les Brûlots , allèrent enfuite à 

* Olone , qui eut prefque le même fort 
par l’effet de mille Bombes qu’on y jet- 
ta. 

Pendant le Bombardement de ces deux 
Places , Mylord Bardai fit faire defeente 
dans l’Ile de Grovai près de Port-Louis 
& dans deux autres près de Belle-Ile. Il 
y eut vingt Villages détruits par cette ir- 
ruption des Troupes Ennemies , qui firent 
un butin de feize mille Bêtes à corne, & 
s'emparèrent de vingt Barques, & de trois 
Vairfèaux. 

Toutes ces entreprifes, qui aogmentoient Avance* 

, . la mifère & la défolation des Peuples , j q a U p^' e 

déjà accablez par les Impôts , confirmé- pom; par . 
rent de plus en plus le Minillère de Fran- venir à la 
ce dans la réfolution où il étoit depuis ^“5* 
quelque tems de demander la Paix. Cel- x-ilcUùon,- 
le que le Roi venoit de conclurre avec \c de Tÿnuuk. 
Duc de Savoie, lui aprit par ce qui s’étoit 
patte en Italie, que les Négociations fecrè- 
te$ font quelquefois plus utiles que les 

nom-; 
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ï6 (,6. nombreufes Armées. Le premier pas fait 

par Je Duc de Savoïe entraîna tous les 

autres que la France exigeoit de lui. Un 
avantage préfeht l’avoit emporté dans 
l’efprit de ce Prince fur les confidérations 
du paffé & fur celles de l’avenir. On a- 
voit vu affièger Valence par les mêmes 
forces -du Piémont qui s’étoient fignalées 
devant Caïal , fi dans une même Cam- 
pagne , un même Chef commander al- 
ternativement les deux Armées* ennemies. 
Un Evénement fi imprévu avoit changé 
la face des affaires & la difpofition de 
tous les deffeins. L’Empereur & le Roi 
d’Efpagne avoient enfin confenti à la 
Neutralité , & le Duc aiant reçu leur 
Confentement , le Traité en fut conclu 
à Vigevano le 7. Oétobrc. La nouvelle 
qui en fut portée à Fontainebleau , où 
le Roi fe trouvoit alors , y caufa d'au- 
tant plus de joïc qu’on la regardoit com- 
me un acheminement à la Paix Généra- 
le. En effet la defunion du Duc de Sa- 
voie fut caufe que tous les autres Prin- 
ces prêtèrent plus volontiers l’oreille aux 
propofitions de Paix. Le Roi , pouf en 
hâter la Négociation , donna le Carac- 
tère d’Envoyé Extraordinaire à M. de 
Callières , avec ordre de demander aux 
Etats Généraux le choix d’une Place 
pour le lieu du Congrès. Il lui ordonna 
auflî d’inlifter premièrement fur ce que cet- 
te Place fût prife d’entre celles de Fran- 
ce ou du moins des Provinces Unies, s’il 
ne pouvoir pas réülfir dans le premier 
jjoint. 
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Le Roi s’adrelTa plûtôt aux Hollandois 1 696. 

qu’aux autres , parce qu’il favolt que ces 

Peuples , naturellement pai fibles & attachez LeRpi s ’ a ' 
à leur commerce, ne continuoient la Guer- e a J-° ur 
re que par néceflité : qu’ils ne fouhaitoient Hollan- 
rien tant que la Paix, & qu’ils l’accepteroient dois, 
volontiers, dès qu’on s’obligeroit de reftituer 
à chacun ce qui lui apartenbit légitimement. • 

Auffi les Propofitions de Mr. de Callières 
furent-elles favorablement écoutées. Les 
Hollandois lui déclarèrent cependant, avant 
d’entrer en aucune Négociation , qu’ils 
prétendoient ne rien faire fans la participa- 
tion du Roi d’Angleterre , & des autres Al- 
liez. Cela ne furprit pas le Miniftre de 
France, qui avoit ordre de reconnoîtrc le Roi 
Guillaume pour Légitime Souverain , & 
qui étoit perfuadé que les Etats Généraux 
n’auroient garde de traiter feuls , comme 
ils^ avoient fait aux Conférences de Ni- 
mègue. 

Sur ces Entrefaites , la mort de Marie- Mort delà 
Anne d’Autriche *, Reine d’Efpagne, Mè-^, ei ” e 
re de Charles II. caufa quelque inquiétude d £>asne * 
à l’Empereur dont elle étoit Sœur , par la 
crainte de quelque changement dans le Mi- 
nière de la Cour de Madrid , qui fût pré- 
judiciable àfes intérêts, quoi que cette Prin- 
ceflc n’y eût qu’un médiocre crédit depuis 
quelque tems. 

La mort du Roi de Pologne f donna un Mort du 
plus jufte fujet d’allarmes aux Peuples de ce Roi de Po* 
Royaume, dans la crainte des Troubles dont lo 8 ne ‘ 

ils 

* Arrivée le 27. xAvrii. 

i Jean Subit Ai, 
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1696. ils étoient menacez fur l’Eleétion d’un nou- 
- — veau Roi. 

fo'h a'/ië -^ ans ce tems’l* le Czar de Mofcovie 
Czar dV e aiant remis le Siège devant Afoph, obligea . 
Mofcovie. les Turcs qui la défendoient , au nombre 
de quatre à cinq mille hommes , de capi- 
tuler. 

Combat Les Impériaux n’eurent pas la même fa- 
emre les c j|j t £ à l’attaque de Temefvvar fous les or- 
^mpenaujc £ j reg ^ ]} uc je § axe ? q U j f ut obligé d’a- 

Tuicj. bandonner cette entreprise au bout de quel- 
ques jours à l’aproche de l’Armée des 
Turcs, commandée par le Sultan Muftafa, 
mais pourtant dans la vue de donner Ba- 
taille aux Infidèles. Les Impériaux aiant 
marché à eux les trouvèrent campez non 
loin de cette Ville , aiant la Rivière de 
Beghe derrière eux , un Marais à leur 
gauche , & par devant un rang de Chariots 
attachez les uns aux autres avec des chaî- 
nes & des cables. Le Duc de Saxe ne 
balança point là - diffus à les attaquer , 
ne voulant pas leur donner le tems de fe 
fortifier davantage. Il commanda pour 
cela fix Bataillons foûtenus par Gx Régi- 
mens de Dragons. Sur ce mouvement k 
Sultan fir fortir fa Cavalerie, à defïcin d’en- 
veloper les Impériaux qui s’avançoient vers 
fon Armée ; mais comme leurs lignes é- 
toient formées de manière que les Spahis ne 
pouvoient s’aprocher fans trop s’expofer , 
il détacha encore deux mille Cavaliers 
choiGs, qui, aiant chargé les Impériaux a- 
vec furie , forcèrent les Chevaux de Frize, 

, & pénétrèrent jufqu’à la fécondé Ligne, a- 

près avoir taillé en pièces tout ce qui leur 

avoic 
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avoit fait réfiftance. Dans le même tems les 1696. 
fix Bataillons vinrent aux mains avec les Ja- — — — 
nilTaircs & les mirent en dcfordrc, après a- 
voir forcé une partie de leurs Rctranche- 
mens. Les .Spahis s’avancèrent alors pour 
les prendre en flanc , & les obligèrent de fe 
retirer avec perte ; ce qui caufa quelque 
trouble dans l’Armée Impériale. Le Com- 
te d’Hcidersheim-Hcufler vint aulli tôt pour 
les fecourir à la tête d’un Régiment de Ca- 
valerie, & repoulfa les Turcs dans leurs re- 
tranchemens ; mais il fut bleffé de trois * 
coups de Moufquct qui lui caflercnt la 
Jambe , & l’on eut afièz de peine à le fau- 
ver. Les Spahis mirent encore en dérou- 
te un Régiment de Cavalerie , qui s’étant 
rallié les repoufla , & les pourfuivit allez 
loin. Us revinrent pourtant à la charge & 
auroient entièrement défait un autre Régi- 
ment, s’il u’eût été fecouru à propos. En- 
fin la nuit aprochant , après tant d’Aâions 
qui avoient également fatigué les deux Ar- 
mées , celle des Turcs alla camper près de 
Temeswar, pendant que les Impériaux pri- 
rent leur marche vers laTeifle. Us furent 
obligez d’abandonner dans cette occalion 
quelques pièces de Canon & du Bagage, & 
eurent cinq à fix mille hommes tuez ou 
blellèz. Du nombre des premiers furent le 
Général Poland , & le Comte d’Heiders- 
heim ; & parmi les autres le Prince Thomas 
de Lorraine, & le Rhingrave. La perte des 
Turcs ne fut pas moindre. Zulflcur Effen- 
di , auparavant Ambafladeur auprès de 
l’Empereur., fut tué , & l’Aga des Janiflai- 
rcs bldfé. 

Du- 
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1696. Durant ce tcms • là le Comte Budîanl, 

: Gouverneur de Croatie , fe rendit Maître 

des Châteaux d’Uranogratz , & de Bufchin ; 
mais les Turcs réparèrent quelque tems après 
cette perte par la prife de Maroyitza qui fut 
abandonnée de nuit par la Garnifon , après 
quatre à cinq jours de Siège. 

Affaires des Les Vénitiens ne furent pas fi heureux à 

Vénitiens, j’attaque de Dulcigno en Dalmatien la réfif- 
tance que le Sr. Delfino y trouva l’obligea 
de l’abandonner, 1 & le Combat que la Elotc 
de la République donna contre celle des 
Turcs, près d’Andros, ne décida de rien. 
Retournons maintenant aux Négociations de 
Paix. 

suite des Le Roi, comme j’ai dit, avoit nommé 
tion^'d*" Mr. Manières pour fon Plénipotentiaire 
r'aix. C auprès des Etats Généraux. L’Empereur de 
fon côté nomma le Baron de Scilern pour 
■ fon troitième AmbafTadeur au Traité de Paix, 
& il lui donna fes Inftruétions particulières 
pour cette importante Négociation. Le 13. 
d’Ociobre le Duc de Lorraine étant arrivé à 
Vienne, recommanda fes intérêts à Sa Ma- 
jefté Impériale, & Elle, qui les avoit toû- 
jours eus à cœur, lui promit de faire tout ce 
qui feroit poffiblc pour le remettre dans fes 
Etats, & lui fit nommer le Préfident Canon 
pour venir traiter en fon nom au Congrès de 
la Haïe. Ce Minifire , bien qu’avancé en â- 
gc, & Valétudinaire, fc mit en chemin dès 
qu’il eût reçu fes Inftruétions , & arriva à la 
Haïe au commencement du mois de Décem- 
bre, comme nous le verrons ci- après. La 
Reine Douairière de Pologne, DuchelTe de 
Lorraine, écrivit auffi à plufieurs Princes < 5 c 

Po- 
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Potentats, pour leur recommander les inté- 1696. 
réts du Duc fon Fils aux Traitez de Paix, — — « 
leur remontrant la force de fon Droit & la 
juftice de fes Prétendons. 

Pendant que dans les autres Cours on étoit 
occupé à nommer des Minières & à prendre 
des mefures fur les affaires de la Paix, les 
Conférences entre Mr. de Callières & Mrs. 

I 3 oreel & de Dykvelt continuoient toujours. 

Mais comme les voyages devenoient incom- 
modes par la rigueur de l’Hiver , & que les 
Miniftres qui conferoicnt étoient obligez d’al- 
ler & de revenir fans cclfe pour informer les 
Etats de leurs Négociations: Leurs Hautes 
Puififances prirent la réfolution de faire ve- 
nir le Miniftrc de France à Voorboug, Vil- 
lage à une petite licuë de la Haïe, où il de- 
meura aifez long tems incognito , & où l’on 
tint fouvent des Conférences. 

Le mois d’Oétobre étant ainfi fini, le Pa-Le Roi 
pe fit faire des inftances au Roi Très -Chrê- nomme fes 
tien par le Nonce qui étoit à Paris, pour le fj^ires 
porter à faire la Paix , prétendant qu’elle de- pour la 
voit fuivre la Neutralité de l’Italie. Sa Sain- Paix,, 
teté fit aufli offrir fa Médiation à tous les 
Princes Catholiques, auxquels il fit enfuite la 
même ouverture. On avoit réfolu de faire 
venir Moniteur Paoluci à Cologne pour af- 
filier aux Traitez , mais les Princes Protef- 
tans s’y opofèrent. La France au contraire 
fut bien aife de la Propofition , & le 9. de 
Novembre Sa Majefté Très -Chrétienne 
nomma pour fes Miniffres Plénipotentiaires 
au Congrès de la Paix future Mr Courtin & 

Mr. de Harlai & donna la troiiième place à. 

Mr. de Callières. Ces Miniftres commcncè- 
Tom. VL K tent 
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rent auffi-tôt à faire travailler à leurs Equi- 
pages , publiant que dans quinze jours ils 
viendroicnt à Mous, où ils attendaient les 
derniers ordres du Roi, & que la Place où 
le Congrès fe tiendroit fût nommée. 

Le Roi d’Efpagne nomma auffi pour Es 
Ambaffadcurs & Plénipotentiaires au Con- 
grès dés Alliez, Mr. cfe Quiros , qui avoit 
déjà le même Cara&èrc , quoi - qu’il n’eût 
pas jouï jufqu’alors des Prérogatives dûcs à 
ce rang ; & Mr. le Comte deTiremont du 
Confeil d’Etat de Brabant. On engagea Sou 
Altcffc Ele&orale de Bavière d’en choilîrun 
troifième avec le confcntement de Mr. de 
Quiros. Mais ccttc Nomination n’eut point 
d’eiFet pour diverfes raifonsqui ne font point 
de mon fujet. 

Le Comte d’ Avaux ne faifoit pas de moin- 
dres diligences à Stockholm pour avancer la 
Paix. Il prcfenta la Médiation de la part 
du Roi fon Maître au Roi de Suède, & 
projetta des Conditions allez avantagtufes 
aux Princes liguez. Ce Monarque, qui vou- 
loit avoir la Gloire de rétablir le repos de 
la Chrétienté , n’oublia rien pour ce grand 
deflèin. Il fit offrir fes bons offices aux PuiC- 
fances Alliées. Mais encore que quelques- 
unes montraient allez d’indiffercnce pour la 
Paix, l’Empereur la vouloit, à condition, 
qu’au cas que la France refufât de traiter fur 
le pié des Traitez de Weftphalie, &decon- 
fentîr qu’ils fuient confirmez & exécutez 
de point en point par celui qu’on devoir 
faire, Sa Majefté Suédoife s’obligeât à four- 
nir les 6000. Hommes qu’elle avoit promis 
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contre la France, & à lui déclarer la Guerre. 1696. 
Pour l’Elpagnc elle refufoit la Paix & ne s’en ■ - 
cachoit point. La Suède n’étoit pas la feule 
qui travaillât à rétablir la tranquilité publi- 
que : le Pape* comme j’ai dit, fe donnoit 
autfi beaucoup de mouvement pour cela au- 
près de l’Empereur & du Roi de France. Le 
Nonce demanda à ce Prince une Audience 
particulière fur la fin de Novembre pour ce 
fujet. Il réprétenta les malheurs dans lef- 
quels la Chrétienté fe voïoit plongée, & que 
-Sa Sainteté , comme Père commun , fouhai- 
-tant de mettre fin â tant de calamitcz, 
piioit Sa Majeflé Très-Chrétienne de vou- 
loir, après tant de Victoires remportées fur 
TestEnncmis, le donner encore la gloire de 
rendre à l’Europe le repos tant déliré. Il ne 
manqua pas de lui Faire valoir les bons offi- 
ces de Sa Sainteté' envers tous les Rois & 

Princes de fon obéïllànce ; mais le Roi re- 
mercia le Nonce & s’exeufa fort adroitement 
de remettre la Médiation au Pape pour des 
raifouj très- particulières qa’aparcmment il 
11e voulut pas lui communiquer. 

Le Roi de Portugal , qui avoir religieufe- Le Roi de 
ment obfervé la Neutralité entre les deux 
Partis, fans pencher d’un côté ni d’autre, £ alanc* 
.touché de tant de miferes & de déflations inutile- 
repanduës dans l’Europe durant le cours d’u- ment « 
ne li longue Guerre, fit aulîl remontra àSa 
.Majeflé T. C. par fon Minillre à la Cour 
.de France * le ddir que Sa Majellé Portu- 
gaife-aucoit de voir l.i Paix rétablie entre les 
Princes Chrétiens, & l’Eutope délivrée cn- 
K a fiu 

‘ * Lt AUrpik de 
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t 6 q 6 . ^ ll de cet abîme de maux où elle étoit plon- 

„ 1 gée depuis. tant de tems. Pour contribuer à 

lui procurer ce don inejlimable de la Paix , 
que le Ciel , difoit - il , promet & donne à 
ceux qui l'aiment & qui la cherchent , ce 
Prince fit préfenter au Roi Très* Chrétien 
•fcs bons offices', & s ’offrit de faire les mê- 
mes remontrances aux Rois & Princes de la 
Ligue , au cas que Sa Majefté, qui devoit 
être le premier Mobile de cette Négociation, 
le trouvât à propos. Le Roi de France remer- 
cia Sa Majefté Portugaife par fon Ambaffa- 
deur, & lui lignifia qu’il acceptcroit volon- 
tiers la Médiation de toutes les Puiffances 
Neutres, au cas que les Princes Alliez y 
voulurent concourir. Le Roi de Portugal , 
qui attendoit une réponfe plus convenable 
à fon compliment, étant d’ailleurs informé 
que Sa Majefté T.C. amufoit tous les Etats 
de l’Europe , en leur deftinant en aparencc 
la Médiation: qu’il l’avoit promife à Rome, 
à Venife, & aux Cantons Suiffes, pour ne rien 
.dire du Dannemarck & de la Suède, & que 
fon but n’étoit que d’avoir un Médiateur 
• • plus à fon gré , ordonna à fon Ambalfadeur 
de ne dire plus rien de cette affaire, & que lï 
Je Roi T. O avoir befoin de fa Médiation 
il pourroît bien la faire demander lui-méme 
* à Lisbonne. 

Duc de Ta République de Venife après avoir été 
Savoie mê- long - tems amufée par la Cour de France, 
mc s 'w ff j e - S u ‘ difoit fembiant de lui vouloir donner 
atror&en l’honneur d’être Médiatrice de la Paix, eut 
eâ réfuté, aullî une pareille réponfe. Mais ce qu’il y 
.a de remarquable, c’eft que Je Duc de Sa- 
voie, qui avoit abandonné les intérêts des 
. ' Prin- 
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Princes Alliez pour s’unir avec la France, 16 ^ 6 : 
& qui étoit devenu fi fufped à tous les in- ■ 
térefiez; ordonna à fon Minifire à la Cour 
de Vienne, *dc faire de prelfantcs follicita- 
tions auprès deSaMajefié Impériale pour la 
pcrfuadeT d’entrer en Négociation d’une Paix 
Générale, en lui préfentant en même tems- 
la Médiation de fon Maître. La Cour de 
Vienne, qui n’eft pas moins Politique que 
généreufe, refufa fort honnêtement la Mé- 
diation de la Savoie, & lui fit comprendre-; 
modeftement le tort qu’elle avoit de la pré- 
tendre. En effet le tems n’étoit pas fort pro- 
pre pour cette prérenfion , dans une conjonc- 
ture où. tout le monde blâmoit la conduite 
de cette Cour, & où aucun des Alliez ne vou- 
loir traiter avec fes Minifircs à la Haïe; fur 
tout Mr. de la Tour, fon Envoïé Extraor- 
dinaire, étoit regardé de fi mauvais œil que 
chacun refufoir d’avoir commerce- avec lui,- 
jufques-là que quelques-uns cenfurèrcnt 
Mr. de Quiros de l’avoir invité à un repas. 

Tous étoient en défiance: le Peuple même 
penfa fe révolter contre lui, & il falut que 
les Etats lui donnaflfent une Efcouade du Ré- 
giment aux Gardes pour environner fa Mai- 
fon, afin d’éviter les infultes dont la Popu- 
lace le menaçoit. Enfin ce Miniftre, crai- 
• gnant avec raifon quelque fâcheux accident, 
fe. retira fubitement de la Haïe, le 13. No- 
vembre. Il fut efeorté par les Gardes juf- 
ques aux Frontières de la Hollande , & 

• pafifa à Bruxelles, où-il refia jufqu’à ce qu’il- 
revînt à la Haïe, pour affilter comme Pléni- 
potentiaire de la part de fon Maître à la Né- 
gociation de la Paix. 

K 3. * Mai*» 
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Mais pour revenir maintenant aux Con- 
férences particulières tenues entre les autres 
Minülres & Mr. de Callières , elles conir- 
nuoient toujours ; & dans le Congrès des 
Princes Alliez à la Haïe, on n’étoit occupé 
qu’à pénétrer les intentions de la France , & 
à favoir ce qu’elle accorderoit. Dans le teins 
qu’on étoit dans ces incertitudes , Mr. de 
Callières envoïa un Exprès à Paris avec un. 
Mémoire des Prétendons les plus importan- 
tes des Alliez, qui demandoient entr’autres 
J’annulJationi de toutes les Réunions faites de- 
puis la Paix de Nimègue,&qui le preffoient 
suffi pour lavoir la dernière réfolution de fa 
Majefté touchant la reflitution de Luxem- 
bourg, que les Alliez vouloient avoir dans 
le même état qu’il étoit alors. U üèroir ui- 
perflu deraporter ici toutes les demandes de* 
Alliez. Il fuffit de dire qu’elles furent pro- 
polécsL à Mr. de Callières , & qu’il le&envoya; 
an Roi fon Maître;; en Lui aprenant que les 
Alliez dcfiroicut avoir une PromciTe par c- 
crit de quelques points, de leurs demandes les 
plus confidérables , avant que d’entrer en. 
Négociation , & de- nommer la Place où le 
CoDgrès Général fe tiendrait. Su M'ajefté 
Très- Chrétienne, qui ne pouvoir confemir 
à cette Propofition , ordonna à Mcffieurs 
Courrin & de Plarlai de différer leur départ 
pour quelque te ms. Ces Minières avoient 
déjà leurs Equipages prêts pour venir à Mons, 
en attendant que le Lieu du Congrès fut mar- 
qué. SaMajellé fit auiîi écrire à Mr.de Cal- • 
Itères, de traîner en longueur l’affaire de Lu- 
xembourg^ des Réunions, autant qu’il pour- 
roit & qu’il le jugeroit plus convenable à fès 

inr 
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intérêts. Elle ordonna encore à tous les Gou- 1696. 

verneurs d’envoyer au plûtôt à la Cour les 

Plans de toutes les Places , & Fonercflcs 
conquifes ou fortifiées de nouveau en Alle- 
magne , en Lorraine, & au Pats. Bas ; & peut- 
être que la vûc d’un fi grand nombre de Pla- 
ces, & d’une telle importance pour fes vafles 
defieins , fut la caule de la grande difficulté 
qu’elle fit de les rendre. 

Pendant qu’on déliberoit à. la Haïe fur ce Mefuret 
qu’on devoir faire pour obtenir une bonne 
& folidc Paix ; l’Allemagne cherchoitdansla l’Empiie 
Diète Impériale à Ratisbonne les moyensde poui ce qui' 
fe la procurer à des conditions avantageufes. les «S* 1 **» 
On y propofa trois chofes pour cet éfet. La 
première fut de faire une Dépuration géné- 
rale de l’Empire, laquelle. fe rendroit au lieu 1 
du Congrès pour y traiter de fes intérêts. La 
féconde, de remettre toutes fi. s affaires entre - 
les mains de l’Empereur, & de lui laiflèr 
to.ut le foin des intérêts de l'Empire. Et la 
ir.oifième, d’envoyer des Minières en nombre 
égal de tous les Cercles Catholiques & Pro- 
tellaus, pour apuyer le Droit des deux Reli- 
gions d’une manière impartiale, & avec uue 
entière égalité. Les deux Cercles de Fran- 
cooie & de Suabe a voient beaucoup d’in- 
clination pour et dernier projet , parce qu’ils 
le jugeoieut le plus fûr pour eux. Mais 
l’Empereur au contraire fàifoit toutes les inf- . 
tances imaginables pour faire fuivre le fé- 
cond, qui étoit d’êue autôrifé à traiter feut 
dans ces Négociations, & à y ménager tous 
les intérêts des Princes: de l’Empire. Cette 
demande tinHa Diète dans l’irréfolution juf- 
qu’au 3.0. du mois. de Mai, qu’il fut réfolu 

K 4. de - 
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169 6. de faire une Députation générale, comme 

* nous Je verrons ailleurs, pour ne pas rompre 

l’ordre que nous nous fommes propofé de 
fuivre. 

Difpofi- Mr. Courtîn qui étoit, comme on a vu, 
tionsdda un des Ambalfadeurs nommez par Sa Ma- 
France 6 Très- Chrétienne pour alïiftcr au Con- 

pour éluder grès , aiaut éié attaqué en cetems-làd’un mal 
lesDeman- auxyeux qui lui en fit prefque perdre Pufagc,. 
ik**** Al * P r ' a ^ OI ^ e * e difpcnfcrde cette Commif- 
fion,ce qui lui fut accordé. Sa Majefié, qui 
ne pouvoir fe réfoudre à céder aux Allier 
tout ce qu’ils demandoient , avoic prefque 
formé le dcllcin de rappeler Mr. de Calliè- 
res; mais fon Confeil lui répréfenta que lu 
• Dignité Royale étant exemte de toute Servi - 
tuàe , un Roi ne devait jamais fe rendre eje la- 
ve de fa parole ; qu'un Royaume fer oit bien 
malheureux , fi le Monarque étoit obligé de fe 
tenir à- fs engagement aux Contr ails fiipu- 

lez avec d'autres Puijfances ; qu'un Prince ne 
• devait fonger qu'aux avantages de fes Sujets , 

& que Sa Majefié avait ajfez fait pour le réta- 
blifjèment du Rg>i Jaques , s'étant expo fée aux 
plus grans périls en tant de Sièges , & tant de- 
Campagnes. Que les Alliez fans doute ne fe - " 
voient jamais la Paix , que Sa Majefié n'eût 
reconnu le Prince cT Orange en qualité de Roi y 
& que l'état où fe trouvoit la Monarchie de- 
mandait qu'on finît la Guerre au plutôt ; que 
Sa Majefié pouvoit bien promettre toutes les 
Conditions que les Alliez fouhaitoient prélimi- 
nairement , £5* que quand le Congrès Jeroit ou- 
vert on ne manquerait pas de moyens pour les 
éluder , & pour changer la face des affaires ; 
quon y tramerait de telles intrigues , que Sa 

Ma- 
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Majeflé pourroit obtenir par cette Paix de plut 1 
grans avantages qu'elle ne croyait , & qu'elle ■■ « 

pouvoit fe repofer fur P habileté de fes iVlinif- 
tres. Le Roi n’eut pas beaucoup de peine à 
fc laiflèr perfuader. U envoya ordre à Mr. dct 
Cailières de répondre favorablement aux Mi- 
nières de la Conférence , fur les points quf 
étoient en conteftation, & de demander en- 
fuite des Paflcports pour les A'mbafifadeurs de 
Sa Majcflé, qui étoit en ce tems-là à Marlu 
Elle y nomma pour fon fécond Plénipoten- 
tiaire à la place de Mr Courtin, Mr. le Comte 
de Creci, qui avoit fuivi Sa Majcfté dans ce 
voyage en qualité de prétendant , & donna lé 
premier rang à Mr. de Harlai. Enfin le Se- . 
cretaire de la Négociation fut Mr. de Jon- 
quière,qui travailloit depuis quelques années- 
dans les Bureaux deMr. le Marquis deTor* 
ci, Secrétaire d’Etat. 

Mr. de Cailières aiant reçu fes ordres dèrlenip<s 
là Cour revint à la Haïe trouver Mr.Boréel,^ 1 ^'^”' 
& lui déclara les nouvelles difpofitioos du par i e Roi' 
Roi fon Maître : fur quoi ils recommence- d’AngU-.- 
rent les Conférences qui furent même plus tenc * 
fréquentes , conjointement avec Mr. de 
Dïckvelt, & ils tombèrent d’accord fur les 
points qui n’avoient pu être ajuftez jufques- 
alors. Aufiî-tôt que laConclufion fut faite, 
lès Etats Généraux expédièrent un Exprès à 
Sa Majeflé Britannique , & il arriva à Lon- 
dres le 17. de Décembre. Sa Majefié aiant 
reçu cet avis nomma le 24. du même mois- 
p.our *fes Ambafïàdeurs aux Traitez de Paix,- 
lé Comte de Pembrock , Mylord Villiers , toi- 
le Chevalier Jofcph Wïlliamfon ; • & pour ; 
Secrétaire de l’Ambaffade Mr. Prier, qui’ 

s> vnofo* 
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1696. avoir fait long tems les affaires d’Angleterre- 
■ 1 à la Haïe en qualité de Secrétaire du Roi: 
leur ordonnant de travailler à leurs Equipa- 
ges inccflarmnent , afin d'être prêts à palier 
en Hollande vers le commencement du mois 
de Février. Enfuite de cette nomination 
Sa Majcllé fit dépêcher cinq Exprès à di- 
vers Potentats pour les informer de cette ré- 
folution. 

Mefures Pendant qu’on penfoit à difpofer toutes- 
? Ue Vsc c ^°k‘ s P our entrer en Négociation , & que 
les Etats G. ^ cs difputcs commençoient à naître , tant: 
prennent fur le choix de la Place que furies points 
eniembie ajuftez préliminairement ; l’Angleterre & la.. 
ue'u Roi"à Hollande faifoient de leur mieux , & n’ou- 
ration, blioienr rien pour obtenir de la France de 
plus grandes avances & pour fe mettre en 
érat de l’y contraindre, fi on ne les pouvoir 
* avoir de gré à gré. Ces deux Paiflance^ 
conclurent un Trairé de Commerce avec le 
Danncmarck , par lequel cette Couronne 
s’obligeoit de flcourir les Alliez, au cas que 
la France refufât de faire la Paix cette an- 
née. Ce Traité fut conclu par les foins de 
Mr. Pkflen , qui avoit féjourné long tems 
à la Haïe pour ce fujet , mais fans aucun 
Caraéfcre: par Mr. Lente fon Collègue de 
la part du Roi de Dannemarck ; de la 
part de Sa Majeüé Britannique par Mylord 
Vilîiers r & par Mr. le Penfionnaire Hein- 
flus & quelques autres Députez de Leurs 
Hautes PuiÜances. Ün fe garda bien de le 
divulguer , & il fut au contraire tenu fort, 
fecreti 

j3ci»*flâes;. Vers le milieu de Décembre Mr. Canon- 
wïé E <te arriva, à. la Haïe en qualité de Plénfpoten- 

i.oixaù>fiv 
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tiaire de la Ducheflè Roïalc de Lorraine t6ç£ 

comme Tutrice de fon Fijs , le jeune Duc 

Léopold, pour apuïer Tes intérêts au Con* 
grès des Alliez. Ce Miniftrc eut d’abord 
plufi.-urs Confèrences avec lçs Minières de 
l’Empereur > avec ceux d’if (pagne & ceux- 
des autres Puiffances Alliées, pour leur faire 
comprendre la gloire qui reviendroit à la 
Ligue, fi elle voulait retirer des mains de la; 

France les Etats du Duc fon Maître , qui ; 
depuis fi longtems fe voyoit dépolledé* par 
l’Ufurpation de cette Couronne. Il allégua 1 
r, les iêfviccs que le feu Duc Charles , ee * 

„ Héros incomparable , avoit rendu à tous- 
„ les Alliez , & comme il n’ignoroit pas 
„ que ces fortes de confidérations ne font 
„ pas aflTez fortes fur l’cfprit des Princes, qui : 

„ ne font occupez d’ordinaire que de leurs - 
„ intérêts préfens , il inlîftoit fur tout fur * 

„ l’avantage & le profit qu’ils retireroient de 
„ la reftitution de ce Duché : at:cndu que 
„ ce feroit une porte ouverte pour porter la 
„ Guerre au cœur de la France , qu’on y 
„■ pourroit faire bâtir des Fortcrcflcs, & fai* 

„ te de ce Fuis là une Barrière aux'entre- 
„ prifes de cette Couronne, à quoi il ajoû* 

„ toit plufieurs autres raifons très*fortes, &< 

„ très-capables de perfuader. 

Pendant que ees chofes fe pafloient à la Arrivée di’ 
Haye, lâPrincefT de Savoye arriva enFran- la rnncefl*’- 
ce , en cunféquenee du Traité de Paix fait* 1 ' p.™ 1 * . 
avec le Duc fon Père , dont fon Mariage Matins 
avec le Duc de B jurgogne devoit être le d*umtf 
lien. Le Marquis de Bouzollcs y étoit atrfl] 1 
arrivé depuis quelque tems avec la Ratifica- 
tion du Coqttât, &une LetuedcS. A. R,- 

K-6 ' 
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ï< 5 $ 6 . par laquelle cc Prince remorcoit Sa M. T'. 

~ C. au fujet des Otages qu’elle lui avoit en- 
. voïez , faifant connoître qu’il n’cn vouloit 
point d’autre que fa parole Royale. 11 de- 
mandoit en même tems la pcrmiflion d’af- 
lîllcr aux Nôces de la Princefle fa Fille* , 
qui fe dévoient faire au< mois de Décembre 
de l’année fuivante , pour avoir occafion de 
témoigner à S. M. le repentir qu’il avoit 
d’être entré dans la Ligue de fes Ennemis. 
La Princefle étoit partie le 7. d’Oâobre de 
Turin ; elle arriva le 13. du même mois à 
Chamberi , où elle fut reçue aux acclama- 
tions de tout le Peuple. La Bourgeoilie é- 
toit fous les armes , & il y tut des Feux & 
des Illuminations pendant toute la nuit. El- 
le arriva le 16. au PontBcauvoifin, accom- 
pagnée de Mr. 4 e Marquis Dronero & de 
Me. la Princefle de Cifterna. Mr. le Com- 
te de Brionnc , qui s’étoit rendu à Lion a- 
vec les Officias nommez pour fervir cette 
Princefle, avant eu avis qu’elle étoit prête 
d’arriver au Pont, partit pour s’y rendre a- 
vcc toute la Suite qui l’accompagnoit. Le 
jour qu’on y devoit recevoir la Princefle , il 
arriva un Courier de la Cour de France, 
qui aporta l’Ordre de la faire traiter comme 
Duchefle de Bourgogne. Ce Point avoit 
été fort débatu, mais un éxemple en fit la 
décifion. On avoit trouvé dans le Cérémo- 
nial de la Couronne que la Fille de l’Em- 
pereur Maximilien eut en France , fous le 
Règne de Louis XIII. , les honneurs de 
Daufine, quoi qu’elle ne l’eût jamais été , 
& le Cérémonial marque expreflément que 
itf bonheurs que Louis XI IL lui fit rendre ne 

, ■ lui 
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lu! furent pas rendus comme à la Fille de I09A 

l'Empereur , mais comme à la Daufine 

gnie. De forte que le cas étant égal , le 
Roi s’étoit déterminé à regarder la Princeflc. 
de Savoye, comme fa Petite-Fille, & il en- 
voya ordre que dès fon Arrivée au Pont 
Beauvoilîn , on- la reçût en cette qualité , 

& qu’il n’y eût que la Duchefle du Lude 
-qui s’aflît devant elle. L’arrivée de ce 
Courier dérangea un peu tes mcfurcs qu’on 
avoit prifes , & donna lieu à plufieurs Con- 
férences des Maîtres des Cérémonies des 
deux Cours. Enfin tout fut réglé pour la- 
Réception de la Princeflè. 

Le Pont Beauvoilîn eft un petit Lieu par- Elle eft 
tagé en deux par une Rivière peu confidéra- re f u | fur ' 
ble, qui fépare la France d’avec la Savoye. tîères^uT: 
Dans la Partie qui cil à la Savoye , il y aRoïaumc. 
un Couvent de Carmes, où les Maréchaux 
des Logis de S. A. R. avoient marqué le 
Logement de la Princeflè. Elle y defeendit 
avec un Cortège deNoblefife très nombreux, 

& la Bourgeoifie de Chamberi en armes, qui 
l’avoit accompagnée jufqu’à ce Lieu-là. A 
peine eut-on fu des Nouvelles de fon arri- 
vée , qu’on fe mit en marche. Les Gardes 
du Roi fe portèrent jufques à la raye du. 
milieu du Pont en deçà , le Caroflc du 
Roi jurtement fur le milieu , la tête des 
Chevaux tournée du côté de France. M. 

Je Comte de Brionne avec toutes les Da- 
mes avança aufli jufqu’à la moitié du Pont~ 
Madame la Princeflè de Savoye , après a- 
v.oir reçu les Adieux de toutes les Dames , 

& de tous les Officiers qui compofoient fa 
Cour y partit des Carmes dans fa Chaize v 
K 7 ac* 
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1696. accompagnée des Gardes & des Suifles de 

« Mr. le Duc Savoye & de beaucoup deNo- 

blelîè , au bruit des Trompâtes & des Ac- 
clamations dü Peuple. 

ceremonie Lorfque cette Princeffe arriva fur le milieu 
de cette Punt , le Page qui portoit la Robe la 

veception. q u j rta ^ ^ p 3 g e R 0 j j a p r j t> g es jr_ 

cuyers lui quittèrent auffi la main , & Mr. 
de Brionne , à la tétc des Dames & de la 
Maifôn duKoi, la fatua& lui fit fon Com- 
pliment, en aîant été chargé par le Roi. 11 
appela enfuite M. le Marquis de Dangeau 1 
qu’il lui préfenta , & puis la DuchcJlc* du 
Lude , & les Dames du Palais.. Toutes 
ces Cérémonies étant achevées , M. le 
Comte de Brionne lui donna la main , & la 
mit dans le Caroffe du Roi. Cette Ptin- 
celle aiaut traverfé la partie du Pont qui ap- 
partient à la France, arriva au Logis qui lui- 
avoir été préparé au milieu d’un Peuple in- 
fini , & aux Acclamations de Vive le Roi , - 
& Me. la PriftceJJe de Savoie. La plus- 
grande partie de la NoblelTe duDaufiné , &• 
des Provinces voifines , s’y étoit rendue. • 
Cette Princeflê étant defeenduè de Caro/Ie 
fut conduite dans Ion Apartement. On lui 
préfenta tous les Officiers de la Maifon du 
Koi , les uns aptes les autres. Elle Ls re- 
çut avec beaucoup de grâce , & Lur parut' 
dans tous fes difeouts , & dans toutes fes 
manières, beaucoup au d.fius de fon âge 
Elle étoit très bien faite & fort agréable. Ou 
rcmarquoit beaucoup de nobklfe dans la- 

Phy- 

* Elit axut tu faikmtnt cw RM ru mût rfa - 
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Phyfionomic. Elle avoit le teint beau & de très 1696; 

belles couleurs , quoique naturelles. Elle avoit 

auffi les yeux très beaux, les cheveux d’un blond 
cendré , (St joignoit à toutes ces qualitez ex- 
térieures une vivacité d’efprit furprenante. 

Les Dames & les Seigneurs de Savoye vin- 
rent voir cette Prrnceffe deux heures apres 
l'avoit quittée, & la trouvèrent auffi accoû- 
tumée avec les François , que fi elle avoit 
toujours vécu parmi eux. Me. la Duchcflè 
du Lude pria Je lendemain la Princeflfe , 
lorfqu’elle reçut le dernier Adieu de toutes 
les perfonnes qui Favoicnt accompagnée , 
de palier légèrement fur ces fortes de Céré- 
monies , de crainte que cela ne lui fît de la» 
peine. Cette Princeife répondit qu’elle ne 
devoit pas s’affliger , quand elle alloit être 
la plus heureufe perfonne du monde. Aiant 
reçu, avant de partir, un Courier , elle fit 
appeler Mc. la DuchcfTe du Lude , & lui 
dit qu’il n’étoit pas de la décence d’une per- 
fonne de fon âge d’ouvrir des Lettres fans 
les lui faire voir : qu’elle la fuplioit de les 
_ ouvrir. 

La Princeife monta dans le Caroflc du Elle fait 
Roi pour fe rendre à Lion , & fe mit à la fon Entre© 
droite de Me. du Lude : fon habit étoit à Ll0 “* 
blanc , glacé d’argent. Elle rencontra à 
quelque diftance du Faubourg de la Guillo- 
tière , par où elle devoit faire fon Entrée v 
une grande Troupe de gens à cheval, qui é- 
toient fortis de Lion pour aller au devant 
d’elle : auffi bien qu’un nombre de Dames 
qui rempliflbient une fort grande quantité 
de Carolfes. Elle arriva dans la Ville fur 
les quatre heures après midi.. Lies rues par 

où' 
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169.6. où elle pafla étoient , dit*on , bordées par 

— dix-huit cens jeunes hommes , tous d’une 

même taille, & magnifiquement vêtus. Le 
Prévôt des Marchands & les Echevins la 
complimentèrent entre les deux Portes , & 
M. le Marquis de Canaplc , qui comman- 
doît dans la Ville, la reçut à la Porte de la 
Maifon * qui lui avoit été préparée. Pen- 
dant tout le tems qu’elle relia à Lion , la 
Place de Belle- Cour & les Avenues fu- 
rent éclairées toutes les nuits par des Illu- 
minations. A fon départ , toute la Bour- 
geoific fe mit fous les Armes, & lui donna 
mille Bénédictions , en l’appelant PriaceJJè 
de la Paix. 

L« Roi va Je ne dirai rien du relie de fon Voïagc 
jufques à Montargis , où le Roi s’étoit ren- 

Aïonrargis. d u le 4 - Novembre ,. accompagné de Mr.- 
‘le Daufin & de Monficur. Lorfqu’on a- 
vertit le Roi que la Princeftè aprochoit , il 
defeendit de fon Apartcment , & alla la re- 
cevoir à la Portière de fon Carofiè. Elle 
.voulut fe jetter à fes genoux , mais le Roi- 
la releva, & l’embrafla trois fois. La Prin- 
cefle lui dit en même tems , que ce jour é- 
toit le plus heureux de fa vie ; . & en pro- 
nonçant ces paroles elle prit la main du 
Roi , & la baifa tendrement. On remarqua 
que la Princeïïc Taiant appelé Sire , le Roi 
lui dit qu’il la regardoit dès lors comme fa 
Fille, & la prioit de l’appeler Monfieur. M. 
le Daufin l’embrafiTa aufii , & l’empêcha da 
le jetter à fes genoux comme elle vouloit 

fai- 

* On avoit eboifi celle Je Mr. dt Mafcarini , comme lao 
fins itllt de U YiÛe. .. 
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faire. Après qu’ils furent entrez avec elle 1696.. 
dans fon Ap .rtement , ,où. ils demeurèrent 
pendant quelques heures enfermez enfem- 
ble T elle foupa en public entre le Roi & 

Mr. le Daufin. Le Roi la vit déshabiller 
& lui dit: qu'il tu [avait pas fi elle s'ennuioit 
avec lui , mais que pour lui il ne pouvoit la 

^ Le f. le Roi monta en Carotte , 
mit dans le fond avec Monfieur , la Prm* la vient ic- 
cefle fc mit dans l’autre fond avec Mr. lecevoir à 
Daufin : & la Duchefle du Lude fur un Nemours. 

Strapontin. L’autre place demeura vuide 
jufqu’à l’arrivée de Mr. le Duc de Bour- 
gogne, qui s’avançoit vers Nemours. Lorf- 
qu’il y fut arrivé, il mit piè à terre, & vint 
au devant de la Princefle. Dès qu’il fut a- 
perçu, les Carottes s'arrêtèrent , & ce Prince 
s'étant avancé pour la faluer y le Roi le fit 
monter en Carotte & prit la parole , afin de 
leur épargner l’embarras des premiers* Com- 
plimens. Le Prince en fe plaçant baifa la 
main de la Princette , qui de fon^côté ne 
put s’empêcher de rougir. Lorfqu’on arri- 
va à Fontainebleau, il falut percer une fou- 
le extraordinaire de Peuple qui étoit accouru 
de tous côtez. Le Roi mena la Princette 
par la main, premièrement à la Chapelle & 
enfuite à PApartemcnt de la Reine , qui lui 
avoit-été préparé, on. elle fut laluée par les 
Princes & Princcttès , <& toute la foule des 
Courtifans. Mais ce ne fut que le lende- 
main qu’on alla la faluer dans les formes en 
préfence de Mr. le Daufin & de Monfieur, 
qui étoient à fes côtez , & qui lui nom- 
moient les Seigneurs. & les Dames qui fe 

pré- 
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1696. préfentoicnt. Le Roi la vifita fur le Midi } 

l’Après dioée elle fe promena avec le Roi 

fit les Dames dans les Calèches ouvertes au- 
tour du Canal & du Jardin du Tibre , afin 
de fe faire voir à tour le Peuple. Les Mi- 
nières Etrangers allèrent enfuite la faluer , 
après quoi toutes les Cérémonies furent fi- 
nies. Le Roi lui envoïa les Pierreries de la 
Couronne , afin qu’elle s’en fervît autaut 
qu’elle voudrait; . Mr. le Daufin lui fit uu 
Prélcnt magnifique en Bijoux , & en Ga> 

lanteries , entie lefquelles il y avoit un T a- 
blierde la valeur de mille piiloles. Mon- 
iteur lui fit aufii des préfrns , & toute la 
Cour s’emprefià à la régaler. Ce tic Prin- 
ccffc fàûtint cette première entrevue avec u- 
ne préfènee & une vivacité d’elprir admira- 
bles. Elle ne parut un peu embarafïée qu’a- 
vec Mr. le Duc de Bourgogne. Quelques- 
jours après, le Roi irrcna la Princellfe à Mar- 
lî , & enfuite à Verfitilles , où elle régla 
toûjouxs depuis les Parties de divcttiiïcmcnr 
Si de jeu - . On. ne la vit durant quelque 
rems que trais jours de la Semaine , les au- 
tres étant dcèimz à les Exercices. 
rtfo7. Retourtious maintenant aux Conférences» 
y de la H are, où nous avons lailïë le Minière 
Suite des du Duc de Lorraine fort empreffé pour fai- 
Conféten- rc régler avant toutes efrofes ce qui regardoit 
u les intérêts de fon Maître. Ce Minière votant 
que tout étoit prêt pour entrer en Négocia- 
tion , fit de nouvelles inèances au mois de 
Janvier 1697. pour obtenir que la reèitu- 
tion de la Lorraine fût promife par la I ran- 
ce préliminairement , & avant que d’entrer 
en plein Congrès ; en quoi il fut fécondé 

par 
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p»r les Miniftres de l’Empereur, & par ceux 1697. 

d’Efpagne. Et pour faire encore une nou- 

velle répréfentanon à tous les Princes de la 
Ligue , il remit aux Alliez un Mémoire * 
par lequel il demandoit cette Reflitutiotii 
comme un Préliminaire qui devoit aller a- 
vant tout le relie. Comme les nouvelles de 
ces Négociations commençoient de fe ré- 
pandre par tout, votons l'effet qu’elles pro- 
duilirent à Conftantinoplc où la France au- 
roit voulu les cacher. 

Le Caïmacan Balfa deConftantinopleaiant ® ffet 9 “ e l* 
été pourvu d’une autre Charge dans laNato- d/wNé- 
lie, Ibrahim BalTa, auparavantGouvcmeurdcgociations 
Belgrade, futmisen àt place. Eccominec’cô P roduiflt * 
la coûtume d’être complimenté pai les roIt * 
niflres qui fe trouvent à la Porte Ottomane, 
celui de leurs HàticesPuiflànces eut fan tour le: 

13. du mois de Décembre dernier. Après Tes 
premiers Coraplimctrs, leaouvcauCaj'camau, 
lui demandai quelle aparence il y avoir à lu 
Paix. Générale qu’on penfoit à faire entre les. 

P riuces Chrétien s, de laquelle la Porte avoir- , 
quelque catmoiffânce : fur quoi le Minidre 
Hollatidois , profitant de l’occafron, corn* 
mençaà lui raconter tout ce qui s’étoit pafïe, 

& àl’afîùrer que comme les offres de la Fran- 
ce étoienr fort avantageufes , il ne doutoife 
nullement qu’on n’eût au plûtôt la nouvelle de 
laConclufion duTraité. Le Caïmacan écri- 
vit d’abord tout cet entretien au Grand Vizir,, 
qui envoïa demander par un billet à Mr. de 
Châteauneuf, Ambaflàdeur de France, s’il 
étoit vrai que le Roi fon Maître fût en Traité 

avec „ 

* Datré du 14, Jtmvitr 1657, 
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1697 . avec les Princes de la Ligue, pour conclure - 

unePaix générale: l’AmbalFadeur lui répon- 
dit qu’il ne favoic pas que le Roi fon Maître 
fût difpofé à donner la Paix à fes Ennemis ,. 
mais que le Grand Seigneur pouvoit être allu- 
ré que, fi cela étoit, Sa Majefié Très-Chré- 
tienne ne manqueroit pa'stle lui en faire part : 
Sa Hauteflè devant être fûre de la fincète; 
amitié, & bonne intelligence cultivée réci- 
proquement entre les- deux Cours depuis fi’ 
long-tcms. Ce Minifire éctivit aufll d’abord- 
au Roi fon Maître pour l’informer de ce qui 
fe pafiToit , ajoutant qu’il n’étoît pas fans ; 
crainte pour fa propre perfonne dans une pa- 
reille conjonâure, &dans un lieu où l’on a- 
voit fi peu d’égard au Droit des Gens. Cet a- 
vis arriva à Paris le 7. de Janvier, & la Cour 
fachant combien il lui importoit de conferver 
l’Alliance du Grand Seigneur pour fes def- 
lèins , & que le meilleur moïen de réiiflîr à 
la Porte elt d’emploï'er beaucoup d’argent à; 
faire des préfens auxMiniftres du Divan, Sa 
Majefié T. C. fit dépêcher le 1 9. un Ex- 
près par mer vers Confiantinople, dans un- 
Éaument deMarfeille, avec degroflès fom- 
mes capables d’adoucir l’aigreur des efpritSr 
Turcs , & avec des Lettres pour fon Am- 
bafladeur, pour le Grand Vifir, & pour le 
Grand Seigneur, dans lefquellcs Sa Majefié 
T. C. „ aflûroit de nouveau le Sultan de fa- 
„ bonne Amitié , & lui difoit qu’il cotn- 
„ mençoit à la vérité à faire quelque atten- 
„ tion aux Prières des Princes Alliez, mais- 
„ que dans le fond tout n’aboutiroit qu’à- 
„ l’avantage de la Porte, puis que toutes les 
„ intrigues de la France ne tendoient qu-’à 

„ de'- - 
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LOUIS XIV. L iv. XII. 237 
détacher quelques uns des Princes de la 1697. 

„ Ligue, comme il en avoir détaché le Duc . . ■ — 

„ de Savoie , & qu’elle efperoit que peu à 
„ peu la Ligue fcroit lï diiîipée , & le pouvoir 
,, de fes Ennemis fi affaibli, qu’elle pourroit 
tourner toutes fes forces contre l’Empe- 
reur , avec lequel elle ne feroit jamais la 
„ Paix Voilàce qui calma le Gonfeil Ot- 
toman & qui fit ceflèr la jaloulïc que ces 
Négociations lui donnaient. L’Ambafîà- 
deur fc remit de fa crainte, & la France tri- 
. ompha par fes Artifices. Mais retournons à 
la Haie, & voïons ce qui s’y parta au mois 
de Janvier. 

Le Miuiftre de France prcflbit fort aux Motif fe- 
•Conférences , pour avoir des Paflèports pour c , ret dc 
les Ambafladeurs du Roi fon Maître , & fc^nt de 
ceux de l’Empereur faifoient tous leurs ef- i a France 
forts pour empêcher qu’on ne les accordât, pour la 
jufqu’à ce que la France eût offert Prélimi' îaix ' 
nairement la rellitution de la Lorraine , la 
démiffion des dix Villes de l’Alfacc, A con- 
fenti à pofer pour les fondemens de la Pair 
les Traitez faits à Munrtcr. Mais pour exa- 
miner à fond la caufe de l’empreflèment de 
la France, & les motifs de ces difficultés de 
l’Empereur , il faut favoir que ces deux 
Monarques avoient des vûës & des intérêts 
•fort opofez. La France fe voïoit à la véri- 
té épuifée d’argent, le Commerce n’étoit pas 
aufii florirtànt qu’autrefois, les denrées n’a- 
voient pas tant de débit , le Roi fe voïoit 
obligé à charger le Peuple d’une manière ex- 
orbitante & infuportable , on mettoit des im- 
pôts fur toutes chofes , chacun étoit chargé 
de la Capitation , on commençoit à exa- 
miner 
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138 HISTOIRE DE 
1697. miner la Nobleflc & leurs Armoiries & à les 
— negîtrer, afin d’avoir plus de taxes & de mo- 

yens de faite la Guerre, qu’on ne pouvoir 
continuer avec autant de fuccès qu’aupara- 
vaitt. Mais ce ne fut pas le feu 1 motif du de* 
iir ardent que la France .a voit de traiter & de 
■conclure. La maladie du Roi d’Efpagnedr la 
Succeffion de fes Etats, dont elle étoit cha- 
touillée, étoient le premier & le plus grand 
-rellbrtdc fes empreflèmens. Elle favoit que 
fes deflèins ne pourroient avoir d’effet, fi la 
Guerre continuoit & fi la Ligue demeuroit 
dans fou entier. Il fialoir donc faire promte* 
ment la Paix à quelque prix que ce fût, afin 
d’avoir les mains libres pour fe jeiter fur 
l’Efpagne, & s’en rendre Maître dès que Sa 
Majijffé Catholique viendroiti rendre le der- 
nier foupir; ce qui pouvoir fc faire ailément 
avant qu’on eût le teins de former une nou- 
velle Ligue & de faire même la moindre di- 
verfion. Ainlr comme la Santé du Roid’Ef- 
pagne étoit toûjours fi foible, qu’elle faifoit 
craindre avec raifon pour la vie: la France 
•ne cefi’oit de redoubler fes initances pour la 
Paix, &de faire des propofitions favorables, 
donnant aux Alliez plus qu’on n’auroit ja- 
mais cru, en conlidérant fes Victoires &fcs 
.forces ; & elle auroit bien donné davantage 
-fi tous Les Alliez tuffent été du lèmiment de 
l’Empereur pour exiger un plus grand nom- 
bre de Rcffitutions. 

interet Les intérêts de Sa Majeffé Impériale é- 

qu’avoit toient tout à fait contraires à ceux du RoiTrès- 
r^[ a eieur Chrétien. Elle avoir auffi fœil fur l’El'pagnc 
point faire. ÛU cas que lc R°i Catholique vint à mourir» 
& il ne lui importoit pas moins que ladJgue 

; lut>« 
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fubfiftât, qu’il importoit au Roi Très -Chrê* 1697. 
tien qu’elle lût détruite. L’Elpagne étoit fi — — — 1 
éloignée des Etats Liguez, & fi à portée de 
la France , pour que celle-ci s’en emparât 
aifément, que cette Conquête pouvoit être 
‘faite avant la formation d’une nouvelle Li- 
gue pour s’y opofer. Voilà pourquoi l’Em- 
pereur fouhaitoit tant la continuation de la 
Ligue qu’il difoit être le Salut de l’Europe, 
vu que li la France & l’Efpagnc étoient une 
fois unies , il n’y auroit point de Puillàncc 
capable de réfifter à ces deux grandes Mo- 
narchies gouvernées par Louis le Grand. 
D’ailleurs Sa Majefté Impériale avoit d’au- 
tant plus de raifon d’animer les Princes li- 
guez à pourfuivre la Guerre, qu’elle efpéroit 
de faire plus de progrès & de le mettre en 
état d’employer plus de forces contre la 
France. Elle efpéroit encore de faire élire en 
Pologne un Roi de fon Parti, & qui incom- 
moderoit fi fort le Turc, que Ce voyant at- 
taqué de tous côtez il demanderoit bien tôt 
la Paix à l’Empire , fit qu’alors Sa Mnjcilé 
Impériale pourroit ferrer de plus près la 
France en employant contre elle toutes fes 
Troupes. La Négociation des fix Cercles 
du Rhin , afin d’avoir toujours fur pié 6000. 
hommes pour leur défenfe , & 12000. en 
cas de befoin , avançoit aulît beaucoup ; tel- 
lement qu’il n’y avoit rien qui ne contribuât 
à fortifier ces dilficultez de l’Empereur pour 
éloigner le Traité de Paix ; fit il auroit fans 
doute réütïi, fi l’intérêt particulier des Alliez 
à procurer le repos public n’eût prévalu fur 
les fiens propres. 

On 
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1697. On attcndoit avec impatience le retour 

. d’un Exprès envoyé à l’Empereur par les 

Su réponfe Miniftres, pour voir la réponfe qu’il auroit 
aux inftan- f a i te aux jnftanccs des Alliez, de vouloir con- 
Hez iar ce cour i r aVec eux a I a P aix - Cependant durant 
i'ujet. le tems que ce Courier mit à revenir, les Plé- 
nipotentiaires de Sa Majefté Impériale ne 
difeontinuèrent point de former de nouveaux 
obftacles , & le 2$-. de Janvier ils eurent une 
Conférence avec les Députez de Leurs Hau- 
tes Puiffances, où ils demandèrent entr’au- 
tres chofes que la France donnât par écrit fes 
Conditions Préliminaires , difant qu’autre- 
ment on ne fauroit à quoi s’en tenir, & qu’il 
faloit écarter les difficultcz dès le commen- 
cement. Enfin l’Empereur craignant qu’une 
trop longue obftination de fa part n’obligeât 
les Alliez de faire la Paix fans lui, donna la 
réponfe à l’Exprès qui lui avoit été dépê- 
ché, lequel arriva à la Haïe le 28. Janvier. 
Sa Majellé Impériale faifoit favoir à fes 
Miniftres, ” que pourvu que la France vou- 
„ lût faire préliminairement & furement la 
„ reftitution de la Lorraine , elle étoit dif. 
„ poféc à commencer les Traitez de Paix 
„ avec le Roi Très-Chrétien Le Comte 
de Caunits notifia d’abord l’arrivée de l’Ex- 
près à quelques-uns des Miniftres des Al- 
liez , à qui il expofa la déclaration de Sa 
Majefté Impériale , & fit enfuite la même 
chofe en plein Congrès. Sur quoi les Dé- 
putez des Etats Généraux promirent de faire 
de vives inftances auprès du Miniftre de Fran- 
ce, pour obtenir préliminairement la pro- 
mefte de la reftitution de la Lorraine. 

Voilà 
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Voilà quel fut l’état des affaires jufqu’au 1697» 

commencement du Mois de Février. Fout ■' 

le monde croyoit néanmoins, à entendre par- La Média- 
ler de ces Négociations , qu’elles étoient déjà 
fi avancées à l'égard des Préliminaires, que e ft acccp- 
dans fort peu de tems la Place du Rendez- t«e. 
vous feroit marquée. Ainfi les Plénipoten- 
tiaires nommez pour affiler au Congrès Gé- ^ 
itérai avoiçnt ordre de hâter leurs Equipages 
& de fe tenir prêts à partir. Le Roi de Suède, 
qui afpiroit à la Médiation, envoya le Carac- 
tère d’Ambaffadeur à fon Minifirc Mr. le Ba- 
ron de Lillienroot pour affiler aux Traitez, 

& lui ordonna en même tems de faire des inf- 
tanccs auprès des Minières des Alliez pour 
les porter à la Paix, & de leur préfenter la 
Médiation de Sa Majefié Suédoife. Après 
plufîeurs Conférences tenues fur ce fujet, 5 c 
après avoir bien débattu fi la Médiation de la 
Suède feroit la plus propre aux intérêts de la 
Ligue, tous, à la referve de l’Ambaffadcur 
d’Efpagnc,réfolurenten plein Congrès le 14. 
de ce mois, d’accepter la Médiation du Roi 
de Suède, & convinrent qucMr. le Comte de 
Caunits, Premier Plénipotentiaire de Sa Ma- 
jefié Impériale, iroit chez Mr. de Lillienroot 
pour lui offrir la Médiation au nom de tout 
je Congrès ; <Sc qu’enfuire les autres Minif- 
tres, chacun en particulier, lui feroient le mê- 
me compliment de ia part de leurs Maîtres. 

La chofe s’exécuta comme on en étoit con- 
venu. Mr. le Comte de Caunits fut en céré- 
monie chez Mr. le Baron de Lillienroot , Ara- 
baffadeur de Suède, auquel il témoigna, au 
nom de tout le Congrès des Miniftres de la 
Ligue , ” la fatisfàclion qu’ils attendoient 
Tom.VI. L „ tous 
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„ tous des bons offices de Sa MajcftéSuédoifc 
„ & qu'ils lui contieroient la Médiation de la 
„ Paix,efpérant d’obtenir par Ton moyen des 
„ conditions honorables, juftes& avantageu- 
fes. Il lui demanda encore de la part de Sa 
Majefté Impériale en particulier de vouloir 
faire en forte que la Paix eût pour bafe les 
Traitez de Weftphalie. Mr. le Médiateur ré- 
pondit „ qu’il feroit favoir à fon Maître l’at- 
tention que les Miniftrcs de la Ligue avoient 
faite aux offres de Sa Majefté, & qu’il pou- 
voir leur promettre en fon nom que la Mé- 
diation de Sa Majefté feroit ii équitable, 
qu’aucun dçs Princes liguez n’auroit lieu 
de fe repentir de la confiance qu’ils avoient 
en Sa Majefté , & que quant à lui il tâ- 
cheron de s’aquiter fi bien de fon devoir, 
qu’il efpéroit de ne donner aucun fujet de 
plainte à perfonne Tous les autres Mi- 
nillres, hors l’Ambaffadeur d’Efpagne , qui 
n’avoir pas encore reçu ordre d’accepter laMé- 
dtation , firent les mêmes offres & les mêmes 
honnêtetez au Médiateur les jours fuivans. 
Mr. Bofen , qui étoit arrivé à la Haïe en qua- 
lité de Plénipotentiaire de l’Eledeur de Sa- 
xe au Congrès des Alliez, s’aquita auftl des 
mêmes devoirs & des mêmes civilitez envers 
le Médiateur. 

Mémo're Tous les Miniflres des Alliez aiant écrit à 
préfcntéau leurs Maîtres la réfolution prife au Congres 
Roi de Suè- le 4 . de Février, ceux qui avoient des Am- 
ejepomee baffadeurs à Stockholm leur mandèrent de 
jet- faire à Sa Majefté Suédoife la même dé- 
claration qui avoit été faite à fon Miniftre 
& en confcqueocc de cet ordre , le Comte 

de 
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Staremberg,lc Baron de Heeckeren & Mr. Ro- 1 69*7. 

binfon,qui étoient en Suède en qualité d’Ara* * 

balfadeurs < 5 c de Relidens de la part deSaMa- 
jefté Impériale , de Leurs Hautes Puifiànces & 
du Roi d’Angleterre, dredèrent un Mémoire 
fignéde tous trois, par lequel ils préfentoient 
la Médiation à SaMajeftéSuédoife au nom 
de leurs Souverains, & auquel faditeMajeflé 
Suédoife répondit par écrit. 

Le Roi de Suède étant aînfi reconnu Mé- Article* 
diateur, & par confequent Mr. de Li!lienroot, rreI,m,n! * f " 
fon Ambalfadeur, fuffifamment autôrifé pour f« P p«îa 
traiter les affaires concernant la Négociation France, 
de la Pais , ceux des Alliez le prièrent d’a- 
voir par écrit de Mr. deCallières les mêmes 
Propofitions Préliminaires qu’il avoir faites 
de bouche à Meilleurs de la Conférence. Ce 
Minilire avoit auiïï fait la même cérémonie 
que les autres au fujet de la Médiation , chez 
Mr. l’Ambaifadeur de Suède , au nom de Sa 
Majclié Très -Chrétienne , «St d’abord que 
l’Ambailàdeur Médiateur lui parla, il lui ré- 
pondit qu’il donneroit volontiers ces Propo- 
fitions par écrit , mais non de la même ma- 
nière qu’il les avoit faites verbalement , parce 
qu’il y avoit un point que Sa Majefté Très- 
Chrétienne ne conviendroit jamais qui fût 
- mis par écrit, linon à la fin du Traité. Ce 
point étoit la reconnoHIànce du Prince d’O- 
range comme Roi d’Angleterre. Mr. le Mé- 
diateur parla enfuite aux Plénipotentiaires des 
Alliez, qui perfiftoient à vouloir cet Arti- 
cle par écrit, «St il y eut là - defl'us quelques 
Conférences. On trouva enfin un expé- 
dient, qui fut que le Plénipotentiaire de Fran- 
ce fe trouveroit chez le Médiateur le 10. 

L 2 de 
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1697. de Février, & qu’il diéleroit lui-même les Ar- 
— ticles que Sa Majedé avoit promis d’accor- 
der préliminairement , pour être couchez 
dans le Protocole de la Médiation , tels qu’on 
les voie ici. 



Articles Préliminaires. 

•• f 

I. T E Roi confent & accorde que les Traitez. 

I ^ de lYeflphalie & de Nimègue foient la 
bafe , le fondement de la Négociation de la 
Paix Générale à faire avec tous les Alliez . 

II. De refituer à l'Empire la Ville de Straf- 
bourg , dans l'état qu'elle a été occupée par Sa ' 
Ma/eflé. 

III. De rendre au Roi sfEjpagne la Ville de 
Luxembourg en l'état préfent- 

IV. Les Villes de Mon s CS 5 de Char le roi , 
dans l'état qu'elles font préfentement. 

V. Les Places de Catalogne , qui font entre 
les mains du Roi , que Sa Majejté a prifes de- 
puis la Paix de Nimègne , dans l'état qu'elles 
ont été prifes. 

VI. A l'Evêque de Liège la Ville & le 

Château de Dinant , en l’état qu'ils ont été 
pris. ‘ » • 

VII. Toutes les résinions y qui ont été faites 
depuis le Traité de Nimègue. 

V II I. La Lorraine , félon les Conditions du- 
dit Traité de Nimègue. 

Cela étant fait, le Minidre de France & 
Mr. Dickvelt , fe tranfportèrent chez Mr. 
Boreel qui étoit indifpofé; & leMiniftrc de 
Suède s’y étant aulïi rendu un moment 
après , Mrs. Boreel & Dickvelt lui dirent 
en préfence de Mr. de Callières: „ qu’ils 

„ étoient 

„ s 
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„ étoient convenus que moyennant la Con- 1697* 

,, clufion fie lors de la Signature de la Paix, — 

„ le Roi T. G. reconnoîtroit le Prince d’O- 
,, range Roi de la Grande Bretagne, fans y 
„ faire aucune difficulté , reltriétion , condi- 
„ tionou referve, enfuite de quoi leditSr.de 
„ Callières lui déclara qu’il confirment au 
„ nom de Sa Majefté Très-Chrétienne ce que 
„ Mrs. Boreel & Dickvelt avoient dit de la- 
,, dite Convention faite à la Haïe le même 
„ jour io. Février. Signé, 

N. L I L L I E N R O O T. 

Cette Déclaration étant lignée par tous les rapports 
Mjnillrcs , celui de France requit qu’on lui 
expédiât des PalTeports pour faire tenir à Paris, tentîaires 
afin que les Amballadeurs du Roi fon Maître du Roi en- 
pûflènt fe rendre à Delft, fie y attendre la no- p°^ ei e en 
mination du Lieu où le Congres Général fe ia<#ce ’ 
tiendroit. La Queflion de favoir qui donne- 
roit les PalTeports étoit déjà réfoluë au Con* 
grès des Alliez: on auroit bien voulu lailfer 
cet honneur à la Suède comme Médiatrice; 
mais l’éloignement de ce Royaume, qui ne 
pouvoit que traîner cette affaire en longueur, 
fut ce qui détermina les Miniùres à réfoudre 
que ce feroient l’Elcèteur de Bavière & les 
États Généraux qui les donneroient: le pre* 
micr pour venir de France en Flandre ,& les 
autres pour venir de Flandre à Delft. Ainfl 
Leurs Hautes Puiffances dreflèrent d’abord 
les PalTeports qu’ils donnèrent à Mr.de Cal- 
lières pour les envoyer en France, fie écrivi- 
rent à iVlr. l’EkèTur de leur en faire tenir 
d’autres , comme Gouverneur du Païs-Bas, 
ce qu’il fit auflî incellamment ; de forte que 
les premiers PalTeports arrivèrent à Verfailles 

L 3 le 
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1697. le 15% de Février, &ceux de Bavière le Icn- 
1 demain. Dans le tems que les féconds arri- 
vèrent, Mrs. de Harlai & de Creci fe trou- 
voient à la Cour, où le Marquis de Torci, 
Secrétaire d’Etat, les avoit mandez par un 
Exprès. Le Roi leur ordonna de fe tenir prêts 
à partir le 27. pour la Hollande, en prenant 
la route de Lille , Gand & Anvers, & dit que 
les affaires étoient déjà fi avancées, qu’il fe 
perfuadoitque laNégociation ne dureroit pas 
long-tems: vu que les points principaux é- 
toient réglez. Ces deux Minifires n'atten- 
doient que les Paffeports pour fe mettre en 
chemin ; mais depuis qu’ils les eurent reçus, 
vn accident imprévu retarda un peu leur dé- 
part. Ce fut la mort de Madame laChance- 
iicre de Boucherat, Belle-Mère de Mr. de 
Harlai, Premier Plénipotentiaire, qui lui laif- 
fant un riche Héritage *, l’obligea d’aflîfier à 
fes Funérailles. Mr. 1« Comte de Creci trouva ; 
bon de l’attendre, & ainfi ils fe contentèrent 
de faire prendre les devans à une partie de 
leurs Equipages & de leurs Domefiiques. 
Mais le Roi les preffa tant de partir, qu’aiant 
enfin pris congé de S. M. & awnt reçu leurs 
dernières inftruâions, ils fc mirent en che- 
min le 3. du mois de Mars, comme nous le 
dirons ci - après. 

Le Roi Jâ- Cependant le Roi Jâques fe votant facrifié 
ques fe aux intérêts de la France, fit fes plaintes au 
îe*Roi T* C. fon Allié de ce qu’il l’abandon- 

bandonne. noit , après l’avoir jetté lui- même dans le 
précipice. Ce Prince n’avoit pas exigé du Roi 
t^u’il fît, pour le rétablir, des tentatives au 

delà 

* looooo. Livra de rente. 
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* delà de Tes forces. Il l’a voit même prié 1697: 

« plus d’une fois de l’abandonner, plutôt que ■ — 
de s’expofer pour lui au fort journalier des 
armes. Et fpécialcment après l’affaire de 
_• la Hoguc arrivée en 1691. * il lui avoir 
écrit de St. Germain la Lettre que je vais 
nporter. 

Monsieur mon Fre're, 

’f'avois [obtenu jufques ici avec quelque fer- 
meté toutes les disgrâces qu'il avait plu au Ciel- 
de m'envoyer , pendant qu'elles n'ont regardé 
que moi feul ; mais [avoue que cette dernière 
m'accable entièrement , if [enfuis inconfola- 
ble , parce qu'elle regarde V. M. par le des- 
avantage qui vient d'arriver à votre Flote.- 
Je ne cannois que trop que c'ejl mon Etoile ' 
qui a attiré ce malheur à des troupes toujours 
viélorieufes y lors qu'elles n'ont pas combattit' 
four mes intérêts . C'ejl ce qui me fait con- 
naître que je ne mérite plus l'appui d'un fi- 
grand Roi , if aujfl fûr de vaincre lors qu'il 
ne combat que pour lui. C'ejl pour cela que 
je prie V. M. de ne s'intérejj'er plus pour un' 

Prince aujfl malheureux que je le fuis , if d'a- 
gréer que je me retire avec ma Famille dans 
quelque coin du monde , où je ne puijfe plus ê- 
tre un objlacle au cours ordinaire de vos pros- 
périté^ tf de vos Conquêtes , que mon mal- 
heur fcul pourrait interrompre. Il ne ferait 
pas jujle que le plus puijfant Monarque de la 
terre , if le plus florijfant de tous , Je rejfentît 
de mes infortunes , parce que Vous êtes trop 
généreux. Il vaut bien mieux que je J ois feul 
malheureux , jufqu'à ce qu'il ait plu à la 

L 4 . . Di*- 

Voire. ci- devant pag. 61. à~ 6Zr ~i 
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* 697 . Divine Providence d'en ordonner autrement, • 

Mais de quelque manière quelle putffe dijpo- $ 

J'er de moi , & en quelque lieu qu'elle me con- 
duife , je puis bien ajjurer V. M. que je con- 
ferverai juiques au dernier foupir , la rcion - 
noijfance que fai de toutes Jès bout t Z & de fa 
confiante amitié. Rien ne fauroil jamais 
mieux contribuer à ma confolation , que à' a * 
prendre , comme je l'efpère , lors que je ne ferai'- 
plus dans Vos Etats , que Vous reprendrez l'a- 
vantage que Vous avez toujours eu par rmr 
& par terre fur l'os Ennemis & fur les 
miens , pendant que mes intérêts ré ont pas 

" été mêlez avec les Vôtres. 

Rien n’étoit pins généreux que les fenti* 
mens de ce Prince infortuné. Mais le 
Roi, qui ne cédoit à perfoune en générofi- 
té, & qui mettoit fa gloire à en témoigner 
fur tout aux Malheureux, n’eut garde de fe 
laiflèr vaincre alors dans ce combat d’ami- 
tié & de dclicateflc. II fe fit un plailir de 
continuer à ce Roi fugitif un azyle dans fes 
Etats. Il lui promit de le rétablir , fans trop 
examiner 1Î fes forces le lui pourroient per- 
mettre. Il falut toutefois s’en délillcr 
cette année ; & comme ce Monarque 

faifoit des promeflés & les retraduit avec 
la même facilité , il donna encore fa 
parole Royale au Roi Jâques , même en 
l'abandonnant , qu’il auroit toute lia vie 
fes intérêts à coeur. 11 eu fit paroître 
quelques années après des marques réelles. 

Car le Roi Jâques étant venu à mourir, il 
reconnut , comme nous le dirons en fou 
lieu , le jeune Prince de Cialics pour Roi 
d’Angleterre, & dcsavoüa par là tout ce que 

-ve- 
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venoient de faire fes Minières, pour recon- 1697, 

noître le Roi Guillaume. Suivant ce Plan, 

le Prince d’Orange ne fut proprement re- 
connu pour Roi , que pour faire la Paix , 
puifque la Paix étant faite, la fcènc changea 
bientôt de face , comme nous le verrons. 
Cependant la Cour de France , qui pré- 
voïoit très bien ce qui devoir arriver, eut 
foin , en reconnoifïant le Prince d’Orange 
pour Roi, de faire faire au Roi Jâqucs une 
Protcllation contre tout ce qui fe feroit à la 
Paix au préjudice de fts intérêts. Il publia 
en même tcms des Manifeltes *, qui furent 
traduits dans toutes les Langues des Princes 
à qui ilk étoient en votez. 

Dans le premier, adrcflTé aux Princes Ca- Manîfeflra 
tholiques, il alleguoitlcs raifons qui dévoient Iui 
les obliger à contribuer à fon Rétabliflcment , fait pu- 
„ traitant de Calomnie les acculations fai- biiei. 
f„ tes contre lui d’avoir violé les Loix de 
,, l’Etat , d’avoir fupofé uu Héritier à la 
„ Couronne , d’avoir manqué aux Condi- 
„ tions de la Paix de Nimègue dont il étoit 
„ Garant , & d’être entré dans une Ligue 
„ fecrètc avec la France, contre la Maifon 
„ d’Autriche & les Hollandois. L’autre 
„ marquoit aux Princes Proti fans que l’aiant 
„ reconnu à fon avènement à la Couronne, 

,, & traité avec lui , ils n’avoient pu violer 
„ leurs engagemens ; que quand même il 
„ leur auroit donné quelque fujet de les 
„ rompre , cela ne devoit faire aucun tort 
„ au Prince fon Fils, Héritier prefomtif de 
* „ la Couronne , lequel ils avoient aban- 
L s „ dors- 

* Us fur tnt publiez, ah me U de May s de cette Année * 
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donné : Que les Traitez fccrets que l’on 
prétendoit avoir été faits par lui pour dé- 
truire la Religion Proteftantc, n’avoient 
d’autre fondement que de faux bruits ; 
qu’il étoit donc plus avantageux aux Al- 
liez Proteftans de chercher à aporter du 
remède aux maux arrivez par la Révolu-^ 
tîon d’Angleterre, que de vouloir la con-' 
firmer par un Traité de Paix. L’Ecrit 
finiffoit par des menaces, & par une Pro- 
phétie qui bornoit le bonheur & le repos 
des Proteftans à la vie du Monarque qui 
, étoit affis ftir le Trône d’Angleterre. 
Ces raifons , destituées de toute aparence de 
vérité, ne firent aucune impreffion fur les - 
Alliez. 

Ils n’oublièrent pourtant pas d’y répon- 
dre , & de faire valoir les raifons qu’ils eu* 
rent de s’opofer au rétabliflement de ce Roi , 
qui, par fa trop grande amitié pour la Fran- 
ce , fe rendit malheureux pour toûjours. 
Durant ce tems-là le Roi T. C. envoïa un 
Exprès au Cardinal de Furftembcrg , pour 
le faire venir à la Cour , où il arriva le 20 . 
de Février, & après qu’il eût eu quelques 
Conférences avec Sa Majefté , elle lui or- 
donna de dreflèr un Mémoire de lès pré- 
tenfions contre l’Empereur & l’Empire, pour 
les faire valoir aux Traitez de Paix , & lui 
dit qu’il pourroit nommer un Miniftre pour 
affilier de fa part au Congrès. Ce Cardinal 
remercia Sa Majefté , & lui donna enfuite 
le Mémoire de fes prétenfions, dont le Roi 
lui promit de charger fes Miniftres. Il les 
chargea auffi de ce qui regardoit les préten- 
iions de Madame la Duchcflc d’Orléans fur 

le. 
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léPalatinat, quoi que Mr. le Duc d’Or- 1697: 
léans eût déjà nommé l’Abbé Thefut pour 1 - 
fon Agent. Mr. le Duc de la Tremouille, 
prétendant au Roïaume de Naples, comme 
unique Héritier de Charlotte d’Arragon , . 
nomma auffi Mr. de Sanguinière, Confeil- 
ler'au Châtelet de Paris, pour afiifter en fon- 
nom au Congrès de la Paix, afin d’y foûte- 
nir fa Caufe & d’y faire au moins une Pro- 
tcflation contre la pofleffion que le Roi- 
Catholique a voit de ce Roïaume- là. Son- 
Aieul, le Duc Henri de la Tremouille , a-~ 
voit fait la même chofc au Congrès de 
' Weftphalie l’an 1647. 

Les Plénipotetiaires de l’Empereur aiantpienîpotei^ 
vû les Préliminaires que nous avons ra* tiaires de 
portez dirent à Mr. le Médiateur , S u ’^ s m^ronMna-' 
n’entreroient point en traité à moins que des préü- 
le Roi Très Chrétien n’y ajoutât encore laminai»** 
reflitution delà Lorraine; ils le prièrent de 
l’obtenir du Miniflre de France , & ris fi- 
rent enfuite les mêmes infiances auprès des . 

- Minières de la Conférence & déclarèrent la 
même chofe au Congrès des Alliez. Mais- 
les Députez de Leurs Hautes Puiffances» 
prièrent Mrs. les Comtes de Caunits & de 
Straetman d’écrire à l’Empereur leur Maître, 
pour le porter à donner les mains à ce qui : 
avoit déjà été ajufté avec Mr. de Callières, 

. & à ne fe tenir pas fi ferme fur ce qui re- 

gardoit la Lorraine , que l’on trouveroit bien 1 
moïen d’obtenir au tems de la Négociation : : 
le Miniftre de France ne doutant point que 
le Roi fon Maître ne la rendît, mais feule- 
ment de la même manière qu’elle avoit été 
offerte au feu Duc Charles, au tems de là’* 

- T / vt/ : 
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• ■ ■■■ vanr quatre chemins dans ledit Duché , 

chacun d’une demi lieue de largeur , afin 
de faire palier fes Troupes en Allemagne 
ou dans la Franche Comté en cas de be- 
foin. Les Miniftres de Sa Majefté Impé- 
riale promirent de lui écrire lur cet Ar- 
ticle , en fupliant cependant Meilleurs 
de la Conférence de ne procéder à aucun 
autre Aâe avant que d’avoir reçu la répon- 
fe de Vienne. 

Les tous Comme le teins de l’ouverture du Con- 
Généraux grès aprochoit , les Etats Généraux nom* 
J-e— nièrent le 14. de Février pour leurs Plént- 
uifires* pour poteutiaires aux Traitez de Paix Mr.Borecl, 
leCongrcs.de la part de la Province de Hollande, Mr* 
de Dickvelt de la part de celle d’Utrecht, 

& Mr. van Haercn de la part de celle Fiife. 
Celle de Zélande , qui 11’avoit pas moins 
contribué à la dépenfe de la Guerre , & qut 
n’étoit pas non plus moins intérelFée au ré- 
. tablillement du Commerce , fouhaitoit aulfi 
d’avoir un Minière en fon nom , & avoit 
propofé Mr. d’üdick pour fon Plénipoten- 
tiaire. Elle fit même fes Remontrances 
dans l’Affemblée Générale des Etats par fes 
Députez , & allégua plulieurs raifons pour 
y réüflir; mais niant fû que cette réfolution 
avoit été prife par l’influence d’un futîrage 
qu’elle ne trouvoit pas à propos de contre- 
dire , elle trouva aufii bon de céder & de 
n’en plus parler. Le Comte de Tircmont, 
Fécond Plénipotentiaire d’Efpagne , arriva 
en cc tems là à la Haïe , & le 21. il fe 
trouva pour la première fuis au Congrès 
des Alliez. 

‘ Le 



\ • 
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Le même jour Mr. de Quiros, fon Col- 1697 . 

lègue, aiant reçu ordre de la Cour d’accep* 

ter la Médiation de la Suède, ils furent en- i-a Média- 
fcmble chez le Miniftre Médiateur à qui ils s'uèd/ae- 
firent le Compliment de PAcceptation , & ceprée pat 
donnèrent en même tems une Lille des Réü- l’Efpagne, 
nions faites par la France depuis la Paix de 
Nimègue, comme aulîî de plufieurs autres 
Places de la reflitution defquelles ils préten- 
doient avoir Préliminairement la promelfe. 

Cette Lille étoit comprife en quinze feuil- Réponfe 
les. Ils prièrent Mr. le Médiateur de la de J’ Am - 
livrer à Mr. de Callièrcs, & de lui deman- prfnçoifs 
der une réponfe pofitive; parce qu’autrementtouchant 
ils n’avoient pas ordre du Roi leur Maître l« RéiL- 
de confentir à l’Ouverture du Congrès. Le 
Plénipotentiaire Médiateur leur promit de 
le faire. Il donna la Lille des Efpagnols 
à Mr. le Plénipotentiaire de France , le- 
quel dit d’abord à l’Ambafladeur Média- 
teur, ,, que l’Efpagnc ne pouvoir préten- 
„ dre que la reflitution des lieux pris ou 
réunis par la France depuis la Paix dcNi- 
„ mègue , & non ceux que la même Paix 
„ avoir déclaré apartenir à la France ; 

„ qu’il pourroit facilement montrer que 
plulieurs Places comprifes dans ladite 
Lille avoient été cédées à la France ; 
que cependant il envoïeroir la Lille afin 
que Sa Majeflé Très- Chrétienne répon- 
dît ce qu’elle trouveroit à propos. Mais 
qu’il fouhaitoit qu’en attendant cette ré- 
ponfe & celle de l’Empereur touchant la 
Lorraine , on ne perdît point de tems , 

& qu’on pourroit cependant régler la 
Place où le Congrès Général, fe devoit 
J- 7 « te- 
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,, tenir, de quoi il avoit déjà prié Meilleurs' 
„ de la Conférence. 

Il n’y eut aucun des Princes Alliez qui 
ne fouhaiiât que fon Pais fût le Théâtre 
de cette Scène, où le repos public devoit é- 
tre alTiiré. L’Empereur propofoit pour cela 
les Villes d’Augsbourg , de Cologne, de 
Francfort, d’Aix-la-Chapelle , ou de Bâle. 
Le Roi d’Efpagne , dont les Minières é- 
toient alors plus porte* à faire plaifir à ceux 
de l’Empereur qu’ils ne le furent depuis , 
auroit volontiers confenti au choix d’Aix-la- 
Chapelle ou de Bâle , en cas que la Ville 
d’Anvers n’agréât pas aux Princes de la Li- 
gue. Le Roi de la Grande Bretagne & 
les Etats Généraux defiroient que la Paix 
fe traitât dans une des Places de la dépen- 
dance des Sept Provinces, ou de la Géné- 
ralité , propofant les Villes de Nimègue, 
Maeftricht, U trecht , Breda , Boifleduc , Delft 
ou la Haïe. Le Prince de Liège propofa 
suffi la Ville de ce nom. Ceux qui n’a- 
voient point de lieux à offrir pour la Né- 
gociation, au moins qui fu lient propres & 
acceptables , dcfefperant de réüfftr dans ce 
qu’ils auroient pu prétendre qu’on traitât 
chez eux , furent d’avis que le Congrès Ce 
tînt dans une Ville Neutre comme Ham- 
boutg, ou dans quelque autre des Cantons* 
Suilïes ; ou que pour faire honneur à Sa • 
Majeflé Suédoife , en confidération de fa 
Médiation , on jettât les yeux fur la Ville 
cfc Stockholm pour s’y affcmblcr. Mais le- 
Roi Très -Chrétien avoit ordonné à Mr. 
de Callières , qu’au cas qu’il ne pût obte- 
nir que la Négociation fe fît dans quelque- 

Pla- 
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Place du Domaine de la France, il n’en ac- 1697. 

ceptât aucune hors de celui des Etats Géné- 

raux; Sa Majefté délirant en ce dernier cas, 
ou de nommer elle-même trois Places de la 
République dont les Etats en choifiroîent 
une, ou que Leurs Hautes PuilTances en nom- 
mafTent trois, lailfant un pareil choix à Sa 
Majefté Très-Chrétienne. 

Cette variété de fentimens obligea lesMi- On en écrit- 
niftres de la Ligue de faire prelfentir Mr. de * e „f£’ I au 
Callières , pour favoir quel lieu feroit pIus^oiT.U 
agréable au Roi pour y tenir leCongrès; II 
répondit que les Villes de la Haïe, d’Utrecht 
ou de Breda ne lui feroient pas defagréables.- 
Cette réponfe aiant été portée à l’AlTemblée, 
les Miniftres de l’Empereur dirent qu’ils a- 
voient ordre de Sa Majefté Impériale de n’ac- 
cepter ni laCour de la Haïe ni la Ville d’U- 
trecht ; & comme ils ne donnèrent aucune 
raifon de cette cxclution , les autres Miniftres 
des Princes liguez ne furent nullement con- 
tens de ces démarches , qu’ils ne croïoient 
tendre à autre but que d’éloigner l’ouverture 
du Congrès-; parce que la maladie du Roi 
Catholique augmentoit de telle forte, que 
plufieurs doutoient de fon rétabliflèment. La 
France d’un autre côté avoit déclaré expr$f- 
fément par fon Miniftre que jamais elle ne 
confentiroit que la Paix fût faite dans une 
Place de l’Empire , tant qu’elle fc fouvien- 
droit que le Prince de Furftemberg avoit été 
arrêté à Cologne, aufli bien que l’argent def- 
tiné au paiement des Troupes, comme il 
étoit arrivé avant la Paix de Nimègue. De 
ce refus nâquit auffi le prétexte de l’exclu- 
fion donnée par Sa Majefté Impériale aux: 
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i6yy. Places nommées par la France ; & comme 

cela ne paroiflbit qu’un pur caprice , les 

Minières de la Ligue ne purent s’accommo' 
der de fuivre fi aveuglément les fentimensde 
PEmpcreur. Ils prièrent donc, comme nous 
l’avons déjà dit, Mr. le Comte dcStraetman 
d’écrire à Sa Majefié Impériale, pour lapcr- 
fuader de toutes fes forces de ne faire point 
tant la difficile furcefujet,& d’agréer Utrecht 
ou la Haïe, en donnant une réponfe pofitive* 
Ce Plénipotentiaire dépécha aufii tôt à Vien- 
ne Mr. Mtindcrs fon Secrétaire, & en même 
tems les autres Miniftrcs des Alliez firent 
pti.r Mr. de Callières, d’écrire encore une 
fois au Roi fon Maître, pour favoir de Sa 
Majefié laquelle des trois Places qu’elle avoit 
propolécs feroit plus à fon gré. 

L’inclination générale de tous IcsMinifircs 
étoit pour la Haïe, parce qu’ils y avoientdéja 
leur étab'.ilTement , & qu’ils n’auroient pu 
trouver ailleurs autant de coinmoditcz: ceux 
mêmequi faifoicntdes inllances de la part de 
leurs Maîtres pour l’exclure , ctoient bien- 
ai lès de n’y point réüffir. Mefficurs les Etats 
qui y étouM les plus intéreflez prièrent Sa 
Majefié Britannique de vouloir recomman- 
der cette Ville à l’Empereur, ce que S. M. 
fit'par Mr. le Comte d’A versberg , qui écri- 
vit là dcfl’us à S. M. Impériale. Mr. le Mé- 
diateur fut auffi prié de la meme cltofc,& le 
Comte d’Oxenftiern travailla à Vicnne.pour 
le même deflcin. 

Aiiarmes L’Armement que le Roi de Suède coni- 
que cüuia mençade faire en ce tems- là, commenta aulîl 
«leàT du allarmer bien du monde. Il fit mine de fo 

met- 
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mettre en Campagne au mois de Mars fui- 1697. 

vant. Perfonne ne favoir où la Foudre de- 

voit tomber, & ce fut une matière à plusieurs Roi de Sue 
Réflexions. Quelques-uns crurent que cette de> 
Expédition regardoit leDannemarck , à caufe 
des ditferens que cette Cour avoit avec le 
Duc de Holtlein-Gottorp , duquel S. M. I. 
s’étoit déclarée peu de tems auparavant la 
Protectrice : mais comme ce Duc étoit en 
pollcffion de ce que le Danncmarck préten- 
doit, & que l’affaire étoit fur le point d’être 
accommodée, la Suède 11’avoit point de pré- 
texte légitime ni même fpécieux d’envahir le 
Danncmarck. D’autres fe perfuadèrent par 
cette raifon que cet Armement regardoit la 
Pologne dont le Roi étoit mort , comme 
nous avons dit ; & que le Roi de Suède a- 
voit deffein de profiter des avantages qu’il y 
pourroit gagner pendant l’interrègne, ou en 
noumffant tes Sujets aux dépens d’autrui dans 
les Pais voilîns. Car les tiens étoient prefque 
tous ruinez, à caufe de la grande difette de 
bled qu’ils avoient fouffertc,& qui augmen- 
tant tous les jours faifoit fouhaiter à ces pau- 
vres gens de fortir de leur Païs , & à leur 
Roi de les envoïer ailleurs. D’autres s’ima- 
ginèrent, que le Comte d’Avaux, qui, à cau- 
lè de fon habileté, étoit regardé par avance 
comme le Chef de l’AmbalIade que la Fran- 
ce envoïeroit à la Négociation de la Paix, 
aiant ordre de demeurer à Stockholm , & 
cette Cour palfant dans l’opinion de plulîeurs 
pour être à la dévotion de la France, il fe 
tramoit quelque Complot fecret entre les deux 
Couronnes, pour mettre le Prince de Conti 
fur le Trône de Pologne. Ils préiendoient 

qu’on 



Digitized by Google 



i6£7- 



2*3 HISTOIRE DE 

qu’on avoit en vue d’allarmer par là les A"I- 
lemans , & de leur faire embraffer plus prom- 
tement la Paix, pour prévenir par ce moïen 
les avantages que les Turcs pourroient tirer 
contre l’Empire de l’Inauguration de ce Prin- 
ce. D’autres enfin penfoient qu’à la follicita- 
tion du Roi Très- Chrétien, celui de Suède,, 
comme Diredeur du Cercle de laBaflc-Saxe, 
vouloir apuïer les droits de ce Cercle mortel- 
lement blelfez par un ordre prcfque defpoti- 
que de la Cour Impériale, qui avoit donné 
l’inveftiture du Duché deGuftraw au Prince 
de Mecklenbourg- Swerin ,avcc pouvoir au* 
Comte d’Eck , fon Envoïé Extraordinaire à 
Coppenhagucn ; de l’en mettre en poflcfiîon- 
malgré les Loix de l’Empire, & les Droits 
dudit Cercle. Toutes ces Conjeâures donnant 
quelque jaloufie aux Princes intéreflèz à la 
Paix, ils délibérèrent par leurs Minières au 
Congrès de ne pas confier leurs intérêts au 
Plénipotentiaire de Suède , mais de fe tenir 
en garde par la voïedesMiniflresdc la Con- 
férence. Les Suédois de leur côté, pour étou- 
fer ces fou pçons, débitèrent que l’Armement 
de leur Roi netendoitqu’à rendre fa Média- 
tion plus efficace envers les deux Partis; vu 
que les Alliez ne vouloicnt pas l’avoir feule- 
ment pour Médiateur , mais encore pour 
Garant de laPaisdc Weftphalie,ce qui feroit 
impolïiblc fans cela. Enfin toutes ces inquié- 
tudes des Alliez , & ce que débitèrent là- 
deflus les Suédois, furent inutiles, puifqueces 
Arméniens n’aboutirent à rien, & que s’il y 
eut quelque deffein, la mort du Roi Charles 
XI. arrivée peu après * le fit évanouir. 



* Mau d'iAvril de cette année* 
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Le bruit qui couroit déjà de la Paix en- làÇT- 

flammoit les cœurs des Princes intérefïcz — 

d’un defir ardent de la poflèder. Ainfi ils ^'tâch'ede 
commencèrent à nommer des Minières pour fc concilie* 
affilier de leur part au Congrès. Quoi que le* Holian- 
la Place ne fût pas encore nommée, & que doiî * 
les femimens fuflent aflez partagez là-defïus, 
les plu*> clairvoïans jugèrent que la Négocia- 
tion ne fc traîteroit pas ailleurs qu’à la Haïe 
ou dans un lieu voilin : vu que les Etats 
Généraux, dans le Pais defquels elle avoit 
commencé , fouhaitoient qu’el le y fût achevée, 

& qu’ils étoient apuïez en cela par Sa Ma- . 
jeflé Britannique, qui avoit tout fraîchement 
recommandé la HaïeàSaMajefté Impériale. 
D’ailleurs le Roi Très-Chrétien avoit, com- 
me j’ai dit,envoïé des ordres précis à Mr.de. 

Callières pour ne pas accepter d’autre lieu , 
voulant faire ce plaifir à Leurs Hautes Puif- 
fances, afin de fe les concilier pour le tems 
de la Négociation. La France favoit que 
l’Angleterre manquoit d’argent, & que l’Em* 
pire feul n’étoit pas à craindre , s’il n’étoit 
foûtenu de la Hollande, qui par le fecours 
de fes Finances avoit été le plus redoutable 
de fes Ennemis pendant la Guerre; de forte 
qu’en engageant lesHollandois à faire la Paix, 
on y engageoit tous les autres par néceffité. t 
La Cour de France avoit donc réfolu de 
condefcendre à tout ce que la Hollande lui 
propoferoit , fe flattant même de regagner 
fur les autres Alliez tous les avantages qu’el- 
le lui accorderoit. 

Les Miniftres Plénipotentiaires des Princes Défiance 
Conféderez firent entendre à Mr. de Calliè- desPuiffan- 
rcs „ qu’ils doutoient un peu de la Sincérité * de 

„de 
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„ de la France , & que fi le Roi T. C. n’cn- 
n troit pas eu Négociation avec de bonnes 
„ intentions , ils ne manquoient pas de moïens 
11 de continuer vigoureufement la Guerre, en 
„ cimentant de plus en plus leur Alliance: 
„ que les Hauts Alliez n’afpiroient qu’à une 
i, Paix fûre & ferme, & qu’ils (croient bien 
„ fâchez de la faire de telle forte qu’elle pro- 
„ duivît bien -tôt une plus funefte Guerre, 
„ après que la France fc feroit remife de fes 
„ calamitez préfentes “. Mr. deCallières ré- 
pondit à l’Ambal fadeur Médiateur, qui lui 
avoit tenu ce difeours , „ que Sa Majefté 
„ Très-Chrétienne avoit intention de faire la 
„ Paix de bonne foi, &cn bonne Confcicn- 
,, ce, & qu’elle y étoit portée par de fortes 
„ confidérations: qu’elle voïoit fes Peuples 
„ las d’une Guerre qui avoit prefque cnvelo- 
„ pé toute l’Europe, & qu’il étoit tems de 
„ leur donner la Paix. D’ailleurs que Sa 
„ Majcfié étant avancée eu âge ne fongeoit 
„ qu’à pafler le relie de fes jouts en repos, & 
„ à avoir la gloire de le procurer à la Chré- 
„ tienté, fi long-tems dcfolée par des pertes 
„ immenfes & par une horrible effufion du 
„ fang humain. Qu’il n’étoit pas befoin de 
„ difeours étudiez pour taire comprendre aux 
„ P rincez Alliez combien cette réfolution 
„ généreufe de Sa Majefté étoit fincère: qu’ils 
„ làvoient allez qu’elle n’etoit contrainte par 
„ aucune néceifité de faire la Paix; qu’elle 
„ avoit du monde de relie pour grolfir fes 
„ Armées , & de l’argent pour les entre- 
„ tenir: qu’elle ne manquoit pas d’Hériticrs 
„ pourcontinueraprèsclle les progrès qu’cl- 
„ le auroit faits fur fes Ennemis , au cas 

„ qu’elle 
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qu’elle vînt à mourir dans le cours de 1697. 

la Guerre; que Sa Majellé n’avoit enfin 

„ aucun intérêt dans cet accommodement, 

„ puifqu’ellcétoit prête à rendre tant de Faïs, 

„ & tant de Places qu’elle poflèdoit fi tran- > 

„ quillemcnt, & que tout l’intéiêt droit du 
„ côté des Alliez, pouvant furvenir mille 
„ incidens funeltes à la Ligue , dont l’efpé- 
„ rance n’étoit fondée que fur la vie d’un 
„ homme * , qui encore avant fa mort pou- 
>, voit donner lieu à bien des Révolutions. 

Ce Miniflre n’avoit garde de toucher la Difficulté* 
véritable raifon qui portoiti le Roi à fouhai- 3 ul te ' ar " 
ter la Faix , qui etoit, comme tout le monde i>ouveitu- 
fair, de defarmer les Alliez, & de fe jetterre du Con- 
enfuitc fur la Monarchie d’Efpagne, après la S res * 
mort prochaine du Roi Charles II. Cepen- 
dant fa réponfe , revêtue extérieurement de 
quelque aparence de vérité, produilit fon ef- 
fet fur Pefprit des Minières Alliez , & leur 
fit naître encore un plus grand defir de la 
Paix. Ils auroient bien voulu que les obfta- 
clcs qu’y mettoient l’Empire & l’Efpagne 
eufiènt été levez , afin d’entrer d’abord en 
Négociation; mais aucun de ces Princes ne 
pouvoit fe réfoudre à y confcntir; fans avoir 
préliminairement la promelle deeequi regar- 
doit leurs Prétenfîons , & leurs Minières 
avoient les mains liées. Au moins Mr. de 
Quiros s’entretenant fur ce lujet avec un au- 
tre Minifire, qui lui imputoit le retardement 
de l’ouverture du Congrès, lui répondit qu’il 
ne pouvoit fe difpenfer d’agir comme il fai- 
foit, aiant des ordres Drécis de la Cour de 
. . ne 

* Le 7{oi Guillaume, 
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ne point fe délifter de fa demande touchant 
la Promette Préliminaire de la reftitutîon des 
Lieux & Places contenues dans la Lifte qu’il 
avoit fait livrer à Mr. de Callières. Ce Pa- 
pier avoir été envoïé par ce Miniftre au Roi 
fon Maître qui le fit examiner, & l’on trou- 
va qu’il y avoit beaucoup de Villages & de 
Lieux dont Sa Majefté Très- Chrétienne ne 
devoir pas faire reftitution. Telles étoient les 
Dépendances de la Châtellenie d ’Aloft , qui 
lui avoient été cédées par le Traité de Cour- 
trai , & plufieurs autres dont il fut formé 
une Contrelifte , qui fut mifp entre les mains 
du Miniftre d’Efpagne, parla voïc du Mé- 
diateur. Il lui déclara en même tems de la 
part de celui de France , que Sa Majefté 
Très- Chrétienne étoit prête à rendre au Roi 
Catholique tout ce qui avoit été uni à la 
France depuis la Paix de Niroèguc, fous le 
-tître de Réünions ; mais qu’elle garderoit 
tout le contenu de la Contrelifte, qui lui a- 
partenoit en vertu de la Ceftïon faite à la 
France pour toûjours ,par les Traitez d’Aix- 
la-Chapelle & dcNimègue. L’AmbafTadeur 
d’Efpagne répondit, qu’au cas qu’on lui mon- 
trât que quelques-unes defdites Villes, Lieux 
ou Places, avoient été rendues par l’Efpa- 
gne à la France, elles lui feroient laiflfées. 
Les Etats Généraux , à qui cette réponfe ne 
plaifok pas entièrement , écrivirent à Bru- 
xelles par un Exprès, pour faire favoir à 
l’Eleéteur de Bavière qu’ils étoient d’un fen- 
timent contraire à celui deMr.deQuirosfur 
ce fujet ; afin que cela étant vuidé, on pût 
procéder inceffamment à l’ouverture du Con- 
grès. * . 

* P CH- 
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Pendant qu’on attendoic la réponfc de 
Bruxelles, un Exprès arriva de Vienne avec 
des ordres de Sa Majeflé Impériale à fes 
Minitires, d’infiller, fans déclarer encore 
fon fentiment à l’égard de la Place du Con- 
grès^ demander non feulement la reftitution 
de toutes les Places prifes depuis la Paix de 
Nimègue, mais encore de toutes celles que 
l’on devoit reflituer en fc tenant- à la Paix de 
Weftphalie. Sa Majefté Impériale prétendort 
que le Minitire de France devoit faire la mê- 
me déclaration que le Comte d’ Avaux avort 
déjà faite en Suède ; que là-deiîiis l’affaire de 
la Lorraine feroit le premier point à décider 
au Congrès j qu’il ne s’y traiteroit d’autre 
chofe que des Démêlez que les Alliez avoient 
avec la France, & non de ceux qu’ils pou- 
voient avoir entr’eux, ce qui étoit fort pré- 
judiciable à la Maifon de Hanover: SaMa- 
jellé voulant outre cela que la Paix de Wefl- 
phalic & celle de Nimègue ne fèrviffent pas 
feulement de Bafe & de fondement au Traité 
à faire , mais qu’elles fuflent exécutées de 
point en point dans toutes leurs parties, 6e 
dans toutes leurs circonftances. Les Minif- 
très de l’Empereur aiant reçu fes ordres , le 
rendirent au Congrès des Princes confédéré* 
& les leur expofèrent : fur quoi les autres 
Miniftres ne purent s’empêcher de montrer 
leur furprife,de ce que dans un temsoùtout 
le monde fouhaitoit avecempreirementd’cm- 
braffer la Paix , la Cour de V ienne , qui ne 
paroififoit pas, dans l’état préfent de fes af- 
faires, devoir fe montrer fi difficile, aportoit 
tant d’obflaclcs à fa conclufion. Ces embar- 
ras, caulez par la Cour de Vienne, parurent 
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à plufieurs d’une fâchcufe conféquence pour 
la Maifoti d’Autriche ; d’autant plus que l’An- 
gleterre & la Hollande aiant intérêt de con- 
clure, pourroient bien abandonner les enga- 
gemens pris avec cette Maifon , pour ne pas 
perdre une occafion fi favorable. On craignit 
donc que ces difficultez que l’Empereur fai- 
foit naître, ne détachafiènt quelques-uns des 
Alliez, & ne leur fi fient conclure une Paix 
particulière. H y eut même des Minilircs qui 
firent là-dcflus des répréfentations très for- 
tes à ceux de l’Empereur, les priant d'en écti- 
re à la Cour de Vienne, ce qu’ils firent parmi 
Exprès, en expofant à Sa Majefié Impériale 
le danger qu’il y avoit de perfiller plus long- 
tems dans ces opofitions. 

Plufieurs doutoient encore du fuccèsde la 
Négociation , voïant que la France travailloit 
à de gratis préparatifs de Guerre, & à amafler 
une grande quantité de provifions à Dinant , 
à Charlemont & à Givct , ce qui faifoit crain- 
dre quelque defiein contre Namur. Du côté 
du Rhin , Maïcncc & Coblents 11’étoient 
point fans inquiétude, non plus que la Ca- 
talogne, contre laquelle on débitoit que la 
France alloit emploïer beaucoup plus de for- 
ces, & par mer & par terre ; ce qui paroif- 
foit d’autant plus croïablc , que le départ des 
Ambafladcurs étoit difi'eré de jour en jour, 
depuis que les Pafiêports étoient arrivez à Pa- 
ris. Mais ces doutes, ces foupçons & ces 
craintes furent bien-tôt diflîpez, les Ambaf- 
fadeurs de France aiant enfin fait prendre les 
devans à leurs Domeftiqucs,& à lcurlSagage 
fur la fin de Février, (St étant partis eux-mê- 
mes de Paris au commencement de Mars.! 

• Ils 
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Ils furent en relais coucher à Gournai,de là 1697* 
ils fe rendirent à Tournai, &palïèrent à Gaud * 
où ils furent complimente! par le Magiftrat 
de la Ville, & par les Généraux Efpagnols. Il 
n’y eut que les Anglois qui ne leur rendirent 
point d’honneurs, j ufques-là que les Troupes 
de cette Nation, qui tenoient la Garde des 
Portes ce jour là , nc'prirent pas les armes dans 
le tems qu’ils paflbient. Le 14. en arrivant 
au Sas de Gand, ils y trouvèrent un Yacht 
de l’Amirauté deRotteidam que leur Collè- 
gue y avoit dépéché, avec un autre que les 
États Généraux lui avoient accordé pour 
trar.fportcr leurs Excellences de là à Dclft- 
Havcn, où clics ne furent pas plûtôt arrivées 
que les Seigneurs de la Régence de la Ville 
de Delft envoïcrcnt deux Yachts au devant 
de leurs Excellences, où elles montèrent avec 
Madame de Crcci , & plufieurs autres per- 
fonnes de qualité. Mr. de Callières fut les 
recevoir hors de la Porte de Rotterdam, & 
les amena à la Ville dans deux Carofles àfir 
Chevaux. Ils mirent pié à terre au Doele, 
où ils dinèrent,& l’après- diné Mr. de Calliè- 
res conduilit Meilleurs de Harlai & deCreci 
dans leurs Logemens. L’affluence du monde, 
qui courut pour voir ces Avantcourcurs de 
la Paix,étoit li prodigieufe le long du Canal 
par où ils paflerent,que leurs CaroflTes furent 
plulieurs fois obligez de s’arrêter. Le lende- 
main les Bourg ueme fl res de Delft allèrent fa- 
luer Meilleurs les Amballàdcurs dans la mai- 
fon de Mr. de Harlai. 

Sur ces entrefaites Mr. le Comte de Cau-ils font v* 
nits, qui fe tenoit encore à Bruxelles, aiant v °ï?ge il* 
été informé de l’arrivée des Miniftres dej? aic, .° u 
Tom. y l. M Fran-‘“ 
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France, quitta cette Cour pour revenir à la 
Haïe où il arriva le 21. au foir. Dans ce 
même tems arriva aulîî à la Haïe Mr. Prior, 
Secrétaire de l’Ambaffadc d’Angleterre, char- 
gé de nouvelles inftru&ions pour Mylord 
Villicrs , afin -de négocier pendant que le 
Comte de Pembrock & le Chevalier William- 
fon étoient en chemin , & qu’on les atten- 
doit impatiemment. Le 22. les Ambaifadcurs 
de France vinrent aulli à la Haïe, où ils con- 
férèrent avec Mrs. Dickvelt,& vanHaeren, 
Plénipotentiaires de Leurs Hautes Puiïïànces, 
chez Mr. Borcel qui étoît tombé malade. 
Comme ce fut la première fois qu’ils fc ren- 
dirent à la Haïe , il eft bon de remarquer 
qu’ils y vinrent tous trois en deuil *, «St quoi- 
qu’on dît alors qu’ils lequîtteroient bien tôt, 
ils n’en firent pourtant rien, jufqu’à la con- 
clufion de la Paix. Le 23. de Mars ils firent 
notifier leur arrivée à Mr. le Baron de Lil- 
lienroot, Minière Médiateur; mais comme 
il étoît informé qu’ils avoient vilité en pre- 
mier lieu les Députez des Etats Généraux, 
& qu’il prétendoit qu’en qualité de Média- 
teur il devok être vilité le premier, il en té- 
moigna d’abord fon reflentimentà la person- 
ne qui lui fif cette notification. Les Minières 
de France dirent pour leur décharge, que la 
vilité qu’ils avoient faite à Mr. Boreèl étoit une 
vifitede bonneamiiiéàcaufcdefon indifpolï- 
tion, & non du Cérémonie, & qu’ainli Mr. 
Je Médiateur n’avoit nul fujctde s’en forma- 
Jifer; qu’ils n’ignoroient pas la manière dont 
ils en dévoient ul'er envers un Médiateur, 

d’ail- 
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d’ailleurs Miniftre d’un Prince pour qui Sa *697. 
MajeftéTrès- Chrétienne avoir tant de con- ■ —s 
fidcration & d’amitié ; & que c’rétoit aufïi 
pour cela qu’ils lui avoient tait notifier leur 
arrivée avant tout autre. Le Miniftre Média- 
teur trouvant cette exeufe raifonnable en pa- 
rut content , . & fut viliter les Amballàdeurs 
de France à Dclft fur leur arrivée. 

Pendant que tout ceci fe palfoit, les Mi* L’Emp«- 
niftres d’Angleterre & de Hollande , Réü- n 0 e inl 
dens à la Cour de Vienne, ne difeontinuoient conférait 
point leurs inftances pour obtenir de l’Ein- queiecon- 
pereur que le Congrès fe tînt à la Haïe, & f^ n ^\ 
qu’il voulût aplanir quelques difficultez qui D-if t n i * 
en retardoient l’Ouverture. Ils préfentèrent la Haie, 
pour cela un Mémoire à Sa Majeflé Impé- 
riale , auquel Elle fit réponfe par écrit. „El- 
„ le y expliquoit les rai fon s qu’elle avoit de 
„ ne point confcntir que la Paix fe traitât à 
„ Delft ni à la Haïe, de s’en tenir au projet 
„ que le Roi de France avoit fait préfenter 
„ au Roi de Suède par fon Miniftre, & de 
„ rejetter les Préliminaires dont on étoit con- 
,, venu en Hollande avec laFrancc. SaMa- 
jefté Impériale ne pouvoit guère fe difpenfer 
de prétendre que la rcllitution de la Lorrai- 
ne fe fît préliminairement par promefle , 
voyant languir fi long-tems un Prince dé- 
pouillé de fes Etats, fans aucune raifon ni 
prétexte. Outre cela la Cour écrivit par un 
Exprès, qui arriva à la Haïe le 2y.de Mars, 
au Comte de Caunîts , lui commandant de 
renouveller fes inftances fur ce point & de 
demander une nouvelle Déclaration des Mi- 
niftres de France. Depuis la réception de 
ces Dépêches, les Miniftres de l’Empereur 

M z en- 
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1697. entrèrent dans des Conférences continuelles 
— r entr’eux,& avec celui d’Efpagne, pour con- 

certer les moyens qu’ils dévoient employer 
dans une conjoncture li délicate. Voyant que 
les deux Puiflânccs les plus conlidérables de 
la Ligue avoient taut de penchant pour la 
Paix, ils craignirent qu’il n’arrivât quelque 
défunion entre les Alliez , qui ne pouvoit 
manquer de nuire à leurs intérêts. Ils voyoient 
encore que les Etats Généraux , nonobflant 
lesréliftancesde l’Empereur, avoient fait tra- 
vailler avec beaucoup de diligence à faire 
diverfes réparations au Palais de Ryfwick, 
dans l’intention d’y faire tenir le Congrès. Et 
outre cela les Minières de la Conférence ne 
vouloient plus fc charger de parler à ceux de 
France des affaires des Impériaux. Enfin après 
avoir bien pefé toutes ccs raifons, & les con- 
séquences qu’clles pourroient avoir, lesMi- 
niltres de l’Empereur jugèrent à propos de 
préfenter fur cela un Mémoire * à' Mr. le 
Plénipotentiaire Médiateur. 

Ondeman- Mr. de Lillienroot alla le lendemain à 
«le aux Mî- Delft , où il demanda aux Ambaffadeurs de 
riftres de F rancC) une nouvelle Déclaration touchant 
nouveHe”' les Préliminaires de la Paix, conformément 
Déclara- à la réquifition que les Ambaffadeurs de 
«on fur les i»£ m pcreur lui en avoient faite tant de bou- 
naUc™'* chèque par ledit Mémoire. Sur quoi les Am- 
baffadeurs de Sa MajeftéT'rès-Chrêtieune lui 
demandèrent communication des Dcclara- 
• fions faites en Suède; premièrement parMr. 

le Comte d’Avaux , Ambaffadeur de France, 
&enfuite par Sa Majcfle SVédoife elle-même 

le 
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le 19. de Mai dernier; comme auffi de la 
Réfolution des Etats Généraux du 3. Septem- • 
bre. Mr. de Lillienroot promit à leurs Ex- 
. cellences de leur en faire tenir les Copies, & 
après quelques autres difeours concernant 
l’affaire de la Faix, & du Cérémoniel qui fe 
devoir obferver, il les quitta, & s’en retour- 
na à la Haïe. Le 30. après midi Mr. de 
Harlai, Chef de l’Ambaffadc de France, y vint 
vilîter Mr. Borcel, à qui il expofa les plain- 
tes que la France faifoit contre l’Empereur 
& contre l’Empire, qui, au lieu d’embraffer 
les Propofitions qu’elle leur faifoit , ne çher- 
choientquedesoblîaclcs infurmontables pour 
différer l’ouverture du Congrès Générai. Il 
lui répréfenta „que Sa Majeflé Très-Chrê- 
,, tienne étant fi portée à procurer le repos 
„ public, elle étoit dans une grande impa- 
„ tience de favoir quelle réfolution SaMa- 
„ jelté Impériale voudroit prendre au fujet 
„ des Préliminaires propofez par Mr.de Cal- 
„ lières au Médiateur. Que quant à lui&fes 
„ Collègues, qui avoient tout lieu de croire 
„ que l’Empereur feroit ravi de l’offre de 
,, femblablcs conditions, ils ne pouvoientex- 
,, primer l’étonnement où ils étoient ù la vue 
,, du Mémoire qui leur avoir été préfenté le 
„ jour précèdent, pour demander une nouvel- 
,, le déclaration fur les Préliminaires. Qu’ils 
| ,, étoient également furpris que Sa Majelté 

„ Impériale refulât de confeutir que les Con- 
„ férences fe tiuffent à Ryswick , malgré 
* ,, des fuffragçs des autres Princes intérellèa 

„ qui y donnoient les mains , ajoûtant , que 
„ SaMajeftéTrès-Chrêtienne,afin de grati- 
„ fier Mrs. les Etats Généraux, pour lcfquels 

M 3 elle 
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„ elle avoir toûjours eu beaucoup d’amitié,-' 
„ lui avoir ordonné de ne point accepter d’au - 
„ tre lieu que ctlui-qui lui avoir été propofé 
„ par Meilleurs les Députez de Leurs Hautes 
„ Puiflànces,, & de s’en retourner plutôt en 
„ France que de relâcher ce point- là; que 11 
„ l’Empereur n’avoii point envie de faire la 
„ Paix, il feroit mieux de le déclarer fran- 
„ chôment, que de traîner en longueur une 
„ affaire fur laquelle l’Europe entière avoit 
„ fondé l’efpérance de fon repos ; que per- 
„ fonne n’ignoroit que ccn’étoit point lané- 
„ ceffité qui obligeoit le Roi fon Maître à 
„ propofcr la Paix, vu que la force de fesar- 
j, mes n’étoitque trop connue, fans qu’il lui 
„ manquât ni Finances ni Soldats; que peut' 
„ être ccs délais feroient un jour préjudiciables 
„àl 'Empire, s’il ne preuoit, comme on dit* 
„ l’occalion par les cheveux ; que cependant,. 
„ fi Meflieurs les Etats vouloient bien fepré- 
„ valoir de6 avantages qui leur avoient été 
„ offerts, on pourroit entrer en Négociation, 
& faire l’ouverture du Congrès le lundi ij*. 
„ d’Avril i que ce feroit le vrai moyen de.. 
,, faire bien- tôt convenir l’Empereur avec les 
„ autres Alliez, & de rétablir la tranquillité 
„ publique Mr. Boreel écouta attentive- 
ment Mr. de Harlai, & lui répondit „ que 
„ Leurs Hautes Puilfancesétoient bienobli- 
„ gées à Sa Majefté Très-Chrétienne de l’a- 
„ mitié qu’elle leur témoignoit; que de leu» 
,, part elles étoient prêtes d’entrer en Négo- 
„ ciation fur les Conditions projettées, fou- 
„ haitant auflique l’ouverture du Congres fe 
„ fît au plûtôt; mais que l’Alliance faite en- 
„ tr’euxét Sa Majefté impériale, ne leur per- 
met- 
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„ mettoit pas d’aller fi vîfc, avant que d’a* 

,, voir fû fi clic avoir defl'ein de continuer la ’ 

„ Guerre ou non, & que fi elle vouloit faire 
,, la Paix , ils feroient fort aifes que Sa 
„ Majeflé Très • Chrétienne lui voulût ac* 

„ corder les plus gratis avantages qu’il fe 
„ pourroit , bien loin d’abandonner les in* 

„ terées, & qu’on répondît à fes Minières 
„ fur la Déclaration qu’ils avoient detnan- 
„ dée ; que cependant Leurs Hautes Puif- 
,, lances, pour avoir l’avantage de procurer 
„ la Paix à leurs Alliez, ne manqueroienc 
„ point de faire tous leurs efforts auprès des 
„ Mifiillresde l’Empereur pour les faire en» 

„ trer dans un accommodement , comme ils 
,, avoient déjà fait. 

Ce même jour & le lendemain le Mi 
nillre Médiateur eut diverfes Conférences c hoiû 
avec ceux deL.urs Hautes Puifiances, & de pour le 
tous les Princes Confédcrez. 11 communi- Lieu des 
qua à ceux de l’Empereur la demande des ^ c ° 5 " eicn ' 
François , & le 1. jour d’Avril il envoya 
par f in Secrétaire à Mrs. les Ambafïadeurs 
de France la Copie des Pièces qu’ils lui 
avoient demandées. Le lendemain matin il 
eut chez lui une grande Conférence avec la 
plupart des Minières Alliez, dans laquelle 
ils confcntirent tous, à la referve de ceur 
de l’Empereur, au nom de leurs Maîtres, 
que la Négociation fe fît à Ryfwick, & i’a- 
près midi Mr. le Miniftre Médiateur, ac- 
compagné de Mr. de Dickvelt , fut à Ryf- 
wick pour vifiter le Château. Dès qu’ils cu- 
rent tout vu & tout examiné pour en faire 
le raport au Congrès des Alliez, ils prirent 
congé l’un de l’autre. Mr. de Dickvelt re- 
M 4 tourna 
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271 histoire de 

1697. tourna à la Haïe, & M. de Lillienroot s’en 
1,1 alla à Delft, pour parkr à Meilleurs les 
Ambaflàdeurs de France, lis lui déclarèrent 
qu’aiant lû exadtement les Copies que fon 
Excellence leur avoit fait tenir, & les com- 
parant avec les ordres qu’ils avoient reçus 
de la Cour , ils ne pouvoient fatisfaire à la 
demande des Ambafladcurs de l’Empereur, 
n’aiant d’autre ordre que de s’en tenir à la 
Déclaration faite par Mr. de Callières, & 
de traiter fur ce pié là. Je ne cornèrent pas , 
dit un des Amballàdeurs de France, comment 
Mejfieurs les Ambaffadeurs de l'Empereur , qui 
font fi habiles , Iff fi raifonnables , demandent 
une nouvelle Déclaration conforme à ccüe qui 
a été faite en Suède : car Ji elle ejl différente 
de celle que Mr de Callières a fait ici à Foire 
Excellence , ils ne peuvent pas la prétendre , 
fuis qu'ils font convenus d'accepter cette der- 
nière Déclaration de Mr.de Callières & de s'y 
tenir: & Ji elle ne diffère point de la première 
faite en Suède , cette nouvelle Déclaration dé- 
vient inutile , & ils ont déjà ce qu'ils deman- 
dent : je déclare encore à V otre Excellence , 
ajoûta t il, que les Traitez de Paix faits en 
^ ÎVefiphalie & à Nimègue doivent être la baj'e 
& le fondement de la Négociation préfente. 
Voilà une déclaration dont Votre Excellence 
peut bien affurer Mejfieurs les Ambaffadeurs de 
l'Empereur , de laquelle nom ne voulons pas 
nous dédire. Véritablement , dit un autre de fes 
Collègues, nous ne pouvons affez nous étonner 
de cette nouveauté que Mejfieurs les Impé . 
riaux font naître , £5 pour moi j'aime mieux 
parler clairement que de m'arrêter à ces amu - 
ftmem : il peut bien être que lorfque les Armée 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 273 

feront en Campagne les fuccès feront un nota - 1 697. 
b le changement de Scène fur le Théâtre de la ~ 
Paix. Mr. de Harlai pria alors Mr. le Mé- 
diateur de faire part aux AmbalTadcurs de 
l’Empereur de tout ce qui s’étoît fait , afin 
de les adoucir un peu & qu’ils ne fiflent pas 
tant les difficiles. Mr. le Médiateur le leur 
promît, & s’en retourna à la Haïe. 

Le lendemain il fut chez Mr. le Comte Diverfes 
de Caunits où il trouva les trois Miniftres Affembiée* 
de l’Empereur. Il leur raconta tout le dif - Miniftre» 
cours qu’avoient tenu les Miniltrcs deFran- des Alliez,' 
ce. Les Impériaux le lui demandèrent par 
écrit, à quoi il répondit qu’après avoir con- v 
fulté les Minières de France, & fu s’ils le 
trouveroient bon , il leur donneroit l’Extrait 
de fon Protocolle fur ce fujet. Le 4. d’A- 
vril, jour defiiné au Congrès ordinaire des 
Princes de la Ligue, tous les Miniftres y af- 
filièrent, & convinrent qu’il faloit avoir un • 
lieu tiers à la Haïe pour entendre le Média- 
teur , & tenir avec lui leurs Conférences. 

Les Miniftres de l’Empereur y donnèrent 
les mains. On convint encore que la for- • 
me des Plein- Pouvoirs feroit la même que 
celle des Plein- Pouvoirs donnez à la Pair 
de Nimègue. On parla aulîi de la forme 
que les Paftèports dévoient avoir, & du Cé- 
rémoniel qui fe devoit garder entre les Mi- 
niftres; mais on ne conclut rien là - deflîts : 
on tomba feulement d’accord qu’on trai- 
teroit ces deux matières au premier Con* 
grès. Le 9. Mr. de Lîllienroot alla à Delft 
conférer avec les Ambafladeurs de France : 
il leur dit que les Miniftres de l’Empereur 
avoient demandé connoifiTançe de la Décla- 
M 5 ratio» 
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. ta 274 HISTOIRE. DE 
5 ^ 97 - ration qu’ils avoicnt faite, & que ne la vou- 
r lant pas donner par écrit fans l’aveu de leurs 

Excellences, il les prioit de lui dire fi elles 
le trouveraient bon. Le 10. le même Mr. 
de Lillienroot envoïa par fon Secrétaire à 
Meilleurs les Minifires de l’Empereur, un 
Extrait de fon Protocolle de ladite Déclara- 
tion. Les Minifires de l’Empereur l’aiant vu 
& examiné, drclTèrcnt là-dellus un Mémoi- 
re qu’ils firent tenir le même jour à Mr. le 
Médiateur. 

Ecbat* Le 11. au matin les Minifires de l’Em- 
fwlVi* pereur allèrent chez Mr. le Médiateur où 
*' ils eurent avec lui une alfcz longue Confé- 
rence, enfuite dequoi ils pafifèrent au Con- 
grès des Alliez , où il fut long-tems dé- 
battu fur l’Ouverture du Congrès & fur le 
rang que chacun prétendoit avoir. Mr. le 
Médiateur vouloir en cette qualité avoir le 
premier , à quoi les François confentoient 
au cas que les Impériaux lui donnaient 1 « 
même rang. Mais ceux - ci voulant toûjours 
prendre des avantages fur les autres , re- 
fufèrent de fe trouver aux Conférences 
qu’on avoit réfolu de tenir dans un lieu 
tiers avec le Médiateur : & prétendirent 
outre cela à la prérogative de faire avertir 
les autres Minifires , même ceux des Têtes 
Couronnées, toutes les fois qu’on s’aflem- 
bleroit. Ce même jour & les fuivans, tous 
les Minifires intéreffez tinrent diverfes Con- 
férences entr’eux & avec Mr. le Médiateur, 
fur les prétentions de leurs Maîtres. Et 
Mr. Norff, Rélîdcnt de Liège, voyant que 
les Impériaux & les Efpagnols prétendoient 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 27f 
avoir préliminairement la promeflè de tou- 1697- 
tes leurs demandes , fi qu’ils lui fraïoient 
par là le chemin pour avancer les affaires de 
fon Prince , demanda aufli la reftitution de' 
fes Etats préliminairement, & pour cet effet 
il prefenta un Mémoire à Mr. le Média- 
teur. Durant tous ces jours là jufqu’à la 
fin d’ Avril , il y eut pluficurs Conférences 
fur diverfes matières concernant la Paix, & 
enfin après beaucoup de débats de part & 
d’autre , les Impériaux fe relâchèrent de la 
prétenfion qu’ils avoient formée d’avoir pré- 
liminairement la promeffe de la Reftitution 
entCère du Duché de Lorraine, & l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne étant auffi convenu de 
J’Ouverture de Congrès , elle fe fit d’un com- 
mun confentement pour la première fois le 
9 de Mai au Château de Ryswick ; & les 
Alliez aiant donné le choix aux François du 
Quartier qu’ils aimeroient le mieux, ceux-ci 
prirent le côté qui tait la droite du Palais eu 
le regardant en face quand on y arrive ; les 
Allie/, fe logèrent au Quartier opofé à ce- 
lui des François , & le Médiateur au mi- 
lieu. 

Quoi que les choies fûITent difpofécs fi Cnmpagaa 
favorablement pour la Paix , on ne laiffoit annéc”siè- 
pas de fe préparer à la Guerre, & les ordres ge d’Aih 
de la Cour furent de la pouffer avec plus de P at ,e * 
chaleur qu’auparavant. Après la Paix d’Ita- tiaDÎOiî * 
lie les Alliez dévoient s’attendre de voir en 
Flandre de plus nombreufes Armées, & les 
avantages que la Fiance fe promenoir d’en 
retirer ne contribuèrent pas peu à ce deflein. 

En effet le Roi y envoïa trois Maréchaux de 
France, dont chacun avoit un Corps d’Ar- 
M 6 méc 
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276 HISTOIRE DE 
1697. méc fëparé fous fa conduite; ces trois Ma* 

— - ■ réchaux étoient Mrs. de Catinat,de Villeroi 
& de Bouflcrs. Le premier fit l’ouverture 
de la Campagne par le Siège d’Ath, avec u- 
ne Armée de quarante mille hommes, pen- 
dant que les deux autres le couvroient ; le 
Roi d’Angleterre & l’Elcâeur de Bavière 
firent divers mouvemens pour fecourir la 
Place ; mais confidérant qu’il auroit falu 
tiazarder une Bataille contre une Armce 
de beaucoup fupérieure à la leur , dans un 
tems où la France feroit obligée de rendre 
Ath ; ils jugèrent plus à propos de faire 
choix d’un Camp qui mît le Fais à cou- 
vert le rcfle de la Campagne. Le Gou- 
verneur de la Place fe voïant donc par là 
fans efpcrance de fccours , fe rendit le 
y. de Juin , après treize jours de tranchée 
ouverte. 

Lenrs def- La Prifc d’Ath auroit eu des fuites fort des- 
l'ems dé- avantageufes pour les Alliez , fans la pre- 
«n fufte <Z ar VOiancc ^°‘ d* Angleterre ; Car les Gé- 

Je Roi d’an néraux François fe prévalant de la fupério- 
gieteue. rité de leur forces formèrent le defifein d’at- 
taquer Bruxelles, Vilvordc,& le Fort des trois 
Trous. Ils n’auroient pas manqué d’y réülfir 
en occupant le porte d’Anderlcck qui les 
auroit rendu Maîtres du Canal , d’où ils 
auroient ôté la communication de l’Armée 
des Alliez avec le Brabant, A la Hollande. 

Les Maréchaux de Villeroi & de Bouliers 
fe joignirent dans ce deffein ; mais le Roi 
d’Angleterre en aiant été averti , dans le 
tems que ces deux Corps fe préparoient à 
décamper, il fit marcher le 10. de Juin trois 
Brigades d’infanterie qui prirent la route de 
. . Bru* 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 277 
Bruxelles , & furent fui vies peu de tems a- 1697. 
près par l’Artillerie, le Bagage, & le Corps — - ■ — 
de Bataille. Ce Prince aiant donné ordre 
à la Cavalerie de la Gauche & de la Droite 
de fuivre le lendemain au matin , il fe mit 
lui-même en marche fur le Minuit , avec 
fon Corps d’Armée à la lueur des Flam- 
beaux , & aiant pris les devans à la tète de 
quatre Régimens de Dragons, il pouffa juf- 
qu’au Polie qu’il avoir réfolu d’occuper. Ses 
Troupes avoient paffé au milieu du Bois de 
Soignies fur la grande^Chauffée , avec au- 
tant de facilité «St d’ordre qu’un feul Ré- 
giment auroit pu faire, quoique douze Ca- 
valiers euflcnt de la peine à y paffer de 
front. Pendant ce mouvement les Fran- 
çois s’avancèrent avec beaucoup de dili- 
' gence, fuivant le projet qu’ils avoient for- 
mé- Le Mâchai de Villeroi à la tête de 
trois mille chevaux alla jufqu’auprts des 
Hauteurs d’Anderleck , & le Maréchal de 
Bouflers , avec un pareil nombre de Trou- 
pes, s’avança jufqu’à Afche ; mais ils fe re- 
tirèrent peu après, fe voïant prévenus par 
les Alliez qui commençoient à s’y retran- 
cher. 

Comme tous les mouvemens de l’Armée confeïcrj- 
du Roi en Flandre ne tendoient qu’à facili- ces entre 
ter la Pair, & à porter les Princes Alliez à lcs G ' n «- 
l’accepter plus promtement , le Maréchal 
de Bouflers eut plufieurs Conférences , à la mécs. 
tête des deux Armées , avec le Comte de 
Portland, Favori du Roi d’Angleterre. Ces 
Conférences avoient été agréées par les 
deux Rois , pour régler quelques Prélimi- 
naires qui ne pouvoient fe décider qu’avec 

M 7 beau- 
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1697’. beaucoup de contcftations dans les Confé- 
r- — renccs générales. Ils convinrent , comme 
on avoit fait à la Haïe , que le Roi de 
France reconnoîtroic à l’avenir le Roi Guil* 
laume pour Monarque d’Angleterre. Le 
Maréchal de Bouliers fit fonner bien haut 
cette démarche de la part de la Cour de 
France qui vouloit fe prévaloir de tout ; 
mais c’étoit au fond une démarche peu im- 
portante , qui ne pouvoir empêcher le Roi 
de traiter, ni faciliter au Roi Guillaume les 
moïens de donner ift mains à un accommo- 
dement. Celui ci avoit regardé cette dé- 
marche avec tant d’ind'fFércnce , que lors- 
que dans les Articles préfentez par les Plé- 
nipotentiaires de France le 20. Juillet , il 
eût vu qu’il y en avoit un qui portoit que 
Louïs XIV. oftroit de le reconnoître pouf 
Roi d’Angleterre, d’Ecofie, & «'Irlande : 
il dit , qu'on n' avoit qu'à le rater Ji on vou- 
loit , parce qu'il [aurait bien fe maintenir a- 
vcc le fecours de [es Peuples dans la Dignité 
qu'ils lui avaient conférée : qu'ainft il n'y a- 
voit qu'à ajufter les Queftions avec les Par- 
ties , parce que celle-là s'entendait , & qu'elle 
était Ji bien fupofée , qu'il n'était pas néceffti- 
re d'en parler. 

Bchrcs d-s Quoi- que les Négociations de Paix & les 

Efpagnois précautions du Roi d’Angleterre à s’opofer 
en Ametî- aux deifeins des François cullent arrêté en 
gue * quelque manière les Hoftilirtz dans le Païs- 
Bus depuis la prife d’Arh , la Guerre con- 
tînuoii pourtant ailleurs avec beaucoup de 
chaleur. Le Roi Catholique en reffentit des 
cMt-ts dans fes Etats du Nouveau Monde , 
a u ifi bien qu’en Efpagne, Le Sr. de Poin- 
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tis étoit parti des Côtes de France au com- 1697. 

mencement de l’année , avec une Efcadrc 

de fept Vaiffeaux de Guerre & pluficurs au- 
tres Bâtimcns. Il arriva devant Carthagè- 
ne , Ville du nouveau Roïaume de Grena- 
de dans l’Amerique Méridionale , où les 
Efpagnols tenoient la plus grande partie des 
richeücs qu’ils tiroient du Pérou. Il at- 
taqua cette Place avec tant de vigueur , 
affilié des Troupes que lui amena le Gou- 
verneur de S. Domingue > qu’il la prit 
de force en peu de jours , & la pilla. 

Les richeffes immenfes qu’il en tira re- 
dreffèrent un peu les Finances épuifées 
de la France , & mirent le Roi en état 
de continuer la Guerre aux dépens de fes 
Ennemis. 

Ce Monarque fit auflî attaquer la Villcsiège de 
de Barcelone, perfuadé qu’il viendroit .d’au- Barcelone 
tant mieux à bout de fon deflein , que le P ar Ies . 
Roi d’Angleterre & les Hollandoîs , dans* 130 * 015 * 
l’efpérance que la Paix feroit bientôt con- 
clue , regarderoient comme inutile la dé- 
penfe de l’Armement d’une F'iote pour la 
Mediterranée. Ce Siège fut long , tant par 
la rélîllance du Prince de Darmffad qui la 
défendoit, lequel y fit des avions extraor- 
dinaires de Valeur , que par les fecours 
continuels qui entrèrent daus la Ville. On 
n’avoit pu l’enfermer entièrement par les 
Lignes de Circonvallation , quoi qu’elles 
euilent été précédées de quelques chocs 
à l’avantage des François. Le Duc de 
Vendôme aiant affernblé fes Troupes à 
Villobi, aux environs de Girone, fur la fin 
de Mai , s’avança à Maflanet fur l’avis 

qu’îi 
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180 HISTOIRE DE 
1697. qu’il eut S ue les Efpagnols , commande! 

- par D. Francifco de Velafco aiant aban- 

donné les retranchemens d’Ortalric , s’é- 
toient retiret du côté de Barcelone, & que 
le Prince de Darmrtad , & le Marquis de 
Grigni, Général de leur Cavalerie, étoient 
rertez à Sanfeloni avec trois mille Chevaux 
& quelque Infanterie. 11 y marcha auiïi tôr, 
& fachant que les Troupes du Prince de 
Darmrtad étoient en Bataille au delà d’un 
Pont à un quart de lieue de là , il lit en 
même teins avancer une partie de fa Ca- 
valerie. Le Sr. de Fonboifard , à la tête 
des Gardes avancées , & de quelques Mi- 
quelets, força le Pont, renverfant tout ce 
qui s’opofoir à fon partage. Le Prince fit 
là-defius étendre fes Gens pour l’enveloper ; 
mais le Duc de Vendôme y aiant envoïé en 
même tems quelques Efcadrons , ils obli- 
gèrent les Efpagnols de fe retirer en defor- 
dre , avec perte de plufieurs des leurs tuez 
ou faits prisonniers. Quelques jours après 
l'Armée Navale de France , fous les ordres 
du Comte d’Etrécs & du Chevalier de 
Noailles , étant arrivée fur les Côtes des 
environs de Barcelone , le Général Fran- 
çois fit invertir cette Place par le Comte de 
Mailli , Maréchal de Camp , qui s’em- 
para de tous les Portes nécefiaires fans o- 
pofition, & le iy. Juin il fit ouvrir la tran- 
chée. Les Afîïègez fc défendirent avec u- 
nc extrême vigueur par le Canon , & par 
de fréquentes forties, ce qui n’empêcha pas 
que les Afliègeans ne fe rendiflent Mai- 
res de la Contrefcarpe la nuit du 6. au 7. 



Juillet. 
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LOUIS XIV. Liv. Xir. 2$I 
Cependant comme les Affiègez conti- 1697. 

nuoient de faire une rélîlîance obrtinée , ■ 

malgré ces avantages des Affiègeans ; le Duc Le Duc de 
de Vendôme jugea qu’elle venoit en partie 
de la confiance qu’ils avoient aux Troupes tilc hemenc 
campées aux environs , qui leur fournif qu’il en- 
foient tous les rafraîchiflcmcns dont ils a- 
voient befoin ; & voulant éloigner ces obf- aminée à 
taclcs du dehors, il détacha le Sr. d’Uf- fecourit la 
fon, Lieutenant Général , avec mille Fu- place - 
feliers , trois cens Cavaliers , & deux cens 
Dragons, pour attaquer Dom Miguel Gon- 
zales d’Otadà, qui étoit porté fur trois Hau- 
teurs derrière le Camp, avec fis à lèpt cens 
chevaux , mille hommes de pié , & fept à 
huit mille Miquelets. Et le 14. au matin, 
deux heures avant le jour , il marcha lui- 
méme avec deux mille deux cens Chevaux, 

& trois mille hommes de pié , contre le 
Marquis de Grigni , qui campoit à Cornel- 
la à une lieue de la droite de l’Armée Fran- 
çoife , avec deux mille cinq cens chevaux , 
foûtenu par Don Francifco de Velafco , 

Viccroi de Catalogne, porté au delà, à San 
Feliu , avec d’autres Troupes. Il laifla or- 
dre au Marquis de Barbezières, Lieutenant 
Général de jour , de faire tenir le refte de 
l’Infanterie fous les Armes & la Cavalerie 
en Bataille, pour la fûreté des Tranchées & 
du Camp. 

L’Infanterie détachée marcha par dcsLesErp»- 
collines , & la Cavalerie par le grand che-gnoi* pouf- 
min. Le Sr. de Legal prit les devans avec*'* en 
deux cens cinquante Chevaux avec ordre de vei fes ren- 
poufler tout ce qu’il trouveroit. Il rencon- comtes, 
ira près d’Holpitalet , à un quart de lieue 

de 
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1697. de Gornella , quelques petites Gardes des 
‘ Efpagnols qui plièrent à mefure qu’il avan- 
Çoit j niais qui à caufc de l’obfcurité ne pu- 
rent reconnoître le nombre des Troupes' 
qui Us fuivoient. Il les pouffa , entra dans 
leur Camp, renverfa fans rélfftance quatre 
ou cinq Corps de Troupes qu’il y trouva , 
fx. fans qu’ils puffent fe rallier , les fuivit , 
foûrenu par le Duc de Vendôme , jufqu’au 
Village de San Fcliu , où le Viceroi qui y 
avoit fou Camp étoit encore au lit. Ce- 
lui-ci. éveillé par le bruit du Combat, prit 
la fuire , fans avoir le tems de s’habiller. 

Le Duc de Vendôme, fans s’arrêter à San 
Fcliu , continua de pouffer les Efpagnols, 

& les pourfuivir jufqu’à la Rivicie de 1*0- 
bregat , qu’ils traverlèrcnt avec un li grand 
dclordre que pluficurs s’y notèrent. Pcn- . 
dant ce tems là trois ou quatre Troupes , 
qu’on crut être des Gardes du Viceroi, don- 
nèrent fur les Cavaliers François déban- 
dez, & les mirent en fuite; mais le Duc de 
Vendôme les aiant fait foûtenir par deux 
Efcadrons de Carabiniers, les Efpagnols fu- 
rent chargez avec tant de violence , qu’ils 
furent preique tous tuez ou faits prifonuiers. 
Le Quartier de San Fcliu fut entièrement • 
pillé avec tout le Bagage , les Hardes des 
Soldats, laVaiffdle d’argent des Généraux , 

& laCaffettedu Viceroi, où il y avoit vingt- 
deux mille Pifloles, fa Canne garnie dcDia- 
mans d’un grand prix , & lix à fept cens 
Chevaux ou Mulets. Cet échec fouftert 
par la négligence du Viceroi, & les plaintes 
des Catalans contre lui , obligèrent peu de 
tems après la Cour d’Elpagne de le dépouil- 
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lcr de fa Viceroïauté , qui fut donnée au 1697. 

Comte de laCorzana, Mefire de Camp Gé- 

néral, & le Commandement des Armées au 
Prince de Darmftad. Le Duc de Vendô» 
me reprit la route du Camp après cet avan- 
tage. 

Celui que remporta le Sr. d’Uflon ne 
fut guère moins confidérable , car s’étant 
mis en marche , précédé par le Comte de> 

Breuil , celui-ci furprit tout d’un coup le 
Corps de garde des El'pagnols , & entra fi . 
brulquement dans leur premier Camp, qu’il 
les mit en déroute. Les Fuïnrds furent 
pourfuivis de fi près par les Troupes du Sr. 
d’Uffon, jufqu’au fécond Camp, & enfuite 
julqu’au troilième, qu’après les avoir aban- 
donnez ils fe retirèrent fur des Hauteurs in- 
accefiibles. Le Quartier de Don Miguel 
d’Otaffa fut pillé , & fes trois Camps brû- 
lez. Le Sr. d’Uflon s’étant retiré peu a- 
près, par ordre du Duc de Vendôme , fut 
attaqué par les Efpagnols qui s’avancèrent à 
la faveur des Montagnes , & lui firent 
fouffrir quelque perte , nonobftant les pré- 
cautions du Général François qui lui en- 
voïa quelques Bataillons au pié des Monta- 
gnes pour favorifer fa retraite. • 

Ces avantages des François n’empéchè- Barcelone 
rent pas que la Garnifon de Barcelone ne fctend . au % 
continuât à fe défendre, & qu’elle ne reçût Fran î ols * 
encore les mêmes fcCours qu’auparavanr. 

Les Afliègcz apréhendant qu’on ne donnât 
un afiaut a la Courtine , ou il y avoit déjà 
de fort grandes brèches , firent entrer tou- 
te leur Cavalerie dans la Ville pour s’y 
opofer. Mais fur l’avis que le Duc de 

Vcn- 

* 
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T fo? 7 - Vendôme avoit pris d’autres mefures , ils 
la renvoïèrent au delà de l’Obregat de l’au- 
tre côté de SanFeliu. Les Afiiègeans at- 
taquèrent & prirent peu de jours après 
deux Bafiions , dont les Alîiègez en repri- 
rent un le lendemain. Il fut pris derechef 
après une perte confidérable de part & 
d’autre. Nonobftant ce fuceès , les apa- 
rences étoient que ce Siège ne réüffiioit 
pas comme l’cfpéroit la Cour de France. 

. Mais la Paix qu’on étoit fur le point de 
conclure , fit réfoudre le Confcil d’Efpa- 
gne d’cnvoVer ordre au Comte de la Cor- 
ïana , Gouverneur de la Place , de la re- 
mettre entre les mains des François, qui ne 
dévoient pas la garder long-tems; puisqu’ils 
feroient obligez , par le Traité prêt à conclu- 
re, de la rendre avec les autres Conquêtes 
qu’ils avoient faites fur l’Efpagne. Le Duc 
de Vendôme en prit potfèflion le ij-. 
Août, aiant accordé aux Affiègez telle Ca- 
pitulation qu’il leur plut de lui préfentcr,a- 
près deux mois d’attaque. 

campagne Les affaires n’eurent pas fur les Fron- 
gne 11C Les t ‘^ rcs d’Allemagne des fuccès fi déclarez, 
impériaux pour le Roi de France , dont les Troupes, 
tombent fous les ordres du Maréchal de Choifeul , 

François nc ^ 3rent S ae ^ ur ,a défenfive , quoi qu’el- 
dans iin les eullèut paru d’abord fupérieures aux 
Fourage. Impériaux commandez par le Prince de 
Bade. Les mouvemens de l’une & de l’au- 
tre Armée fe réduifirent prefquc à des 
Campemens ou à des Fourages. Le Gé- 
néral François voulant en faire un grand 
près de Steinbach vers Bade , détacha de 
Kupcnhçim , où il éçoit campé , le Mar- 
quis 
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quis de Chamilli avec une Efcortc de trois 1697. 
mille Chevaux , < 5 c de quinze cens Grcna- ■■■■■» 
diers . Mais les Impériaux s’étant avancez 
peu après au delà de la Montagne, au nom- 
bre de mille à douze cens Cavaliers , fous 
les ordres du S r. de Vaubonne , & aiant 
trouvé les François qui fe retiroient apres 
avoir fait leur Fouragc, ils chargèrent l’Ar- , 
rieregarde de l’Efcorte à l’entrée d’un défi- 
lé , & la mirent d’abord en defordre. Le 
Marquis de Chamilli fit alors border le dé- 
filé par des Grenadiers, & charger en mê- 
me tems les Impériaux par une Troupe de • 
Cavalerie, qui tira par là fes gens de l’em- 
barras où ils fe trouvoient. Il obligea les 
Allcmans de fe retirer avec précipitation a- 
vec perte de plufieurs des leurs tuez ou faits 
prifonniers. Le Sr. deKalenthal, Colonel * 
de Dragons , fut du nombre des premiers; 

& parmi les autres le Neveu du Sr. de Vau- 
bonne , dont le Frère avoit été tué quel- 
ques jours auparavant. 

Le Prince de Bade aiant quelque tems a- siège d’E- 
près pafiTé le Rhin, & étant venu camper à btenboar S 
Cteutznach , forma le Siège d’Ebrenbourg, ^ de Bade! 
dont le Général Major Oghilbi eut la con- 
duite. Cette Place fut obligée de capituler 
au bout de S. jours, quoi-que défendue par 
une Garnüon de 7. à 8. cens hommes. Le 
Br. de St. Amand , Ingénieur , qui s’étoit 
jetté dedans dès le commencement du Siè- 
ge , 6c le Sr. Conti , Commillâire des 
Guerres , y furent tuez avec trois cens hom- 
mes. La perte des Impériaux fut de 4. à 
■coo. avec le Sr. de Juvigni, Ingénieur, rro- 
tcllauc François. 
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* 697 - Durant cc mélange d’Expéditions militai- 

- — res & de Négociations de Paix , toute l’Euro- 

decondeft P e cît °i c attcnt *ve aux fà'tes qu’auroient les 
élû Roi de brigues qui fe faifoicnt en Pologne pour la 
Pologne. : Couronne de ce Royaume. Le Roi Jean So- 
Mmoiresdtb jeski, H|. de ce nom , étoit mort, comme 
v. l. f!' nous l’avons dit , dès le mois de Juin de l’an- 

* née précédente à l’âge de foixante & douze 
ans, & il s’agiiîoit de lui nommer un Suc- 
ceflcur. Ce grand Prince étoit Fils puifné de 
Jâques Sobieski, Caflellan de Cracovic, & 
d’une Fille de Staniilbs de Zolkicwski , G rand 

• Chancelier & Grand Général de la Couronne. 

11 avoir été élû au mois de Mai 1674. après 
la mort de Michel Koribut VVicsnowiski , & 
couronné iy. mois après fon Ekélion. On 
peut dire qu’il y a eu peu de Règnes qui aient 

• été plus glorieux que le lien ; puisque fa vie, 
depuis le moment qu’il prit les armes jufques 
à la levée du Siège de Vienne, ne fut qu’un 
t ilïu continuel de Vi&oircs éclatantes. L’E- 
lcétion d’un nouveau Roi, d’abosd fixée au 
29. Août de l’année dernière , avoir été re- 
mife au iy. de Mai de celle-ci; & dans l’Ac- 
te drelle par la Nobldfe pour la manière 
de procéder à cette Election , il avoit été 
déclaré que ceux qui propoferoient d’élever 
au Trône un Originaire Polonois feroient 
regardez comme Ennemis de la Patrie. Ce 
n’cft pas que le feu Roi n’eût laifTé plufieurs 
Enfans de la Reine fa Femme *, qui pou- 
voient afpirer à la Couronne après lui ; mais 

le 

* Elle ctoit Fr.tnfoife, & Fille du Marquis d'^Arquieu, 
de U Mai fut duquel il j a eu un Mure thaï Ut France foui le 
mm de Montant, 
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le peu de foin qu’il avoit pris de faire des 1697. 

Créatures , pour les placer fur le Trône apres 

fa mort, joint à la vente qu’il avoir faite de 
tous les Palatinats qui étoient venus à va- 
quer, au lieu d’en gratifier les Polonois, a- 
voit tellement aliéné le cœur de la Nation , 
qu’elle étoit peu difpolée à lui choilir un 
Succcffeur de fa Race. Le Roi T. C. en é- 
•tant averti , longea à y placer un Prince de 
fon Sang , & propofa François Louïs de 
Bourbon, Prince de Conti, dont la réputa- 
tion de valeur n’etoit pas moins établie dans 
les Païs étrangers qu’en France. Quoique cc 
Prince ne fût pas riche, il n’avoit pas lailTé 
d’envoyer di.ux cens millcécusdc fon argent 
en Pologne, pour achever de gagner par des 
préfens les Suffrages de ceux qui avoient de 
la bonne volonté pour lui par le feul bruit 
de fa renommée. Le Roi , de fon côté , qui 
avoit fait répandre de grandes largefl'es par- 
mi les membres de la Diète , fc fiatoit avec 
taifon que le Prince de Conti leroit préféré 
dans l’Eledion à fes Concurrcns. En effet le 
ij. Juin après diverfes contcftations , vingt- 
huit Palatinats élûrent ce Prince de France 
pour leur Roi, pendant que les Palatinats de 
Cracovie donnèrent leurs Suffrages à l’Elec- 
teur de S»xe. La fupériorité confidérable de 
Voix qui étoit en faveur du Prince de Conti, 
obligea néanmoins le Cardinal Radziejows- 
ki, Archevêque de Gncfne, & Primat de Po- 
logne, à le proclamer Roi, comme aiantété 
élû dans toutes les formes & félon les Lois 
du Royaume. Cependant l’Evêque de Cuja- 
vie, le Comte Jablanowski, Grand Géné- 
ral, & Félix Potoski , Petit Général, per- 

iillant 
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1697. fiftant dans leur Eleâion, proclamèrent de 

leur côté l’EleéLur de Saxe, au nom des 

quatre Palatinats & de quelques autres ; ce 
qui jctta la Pologne dans une grande con- 
fufion. 

L’tieûeur Ce partage fit craindre avec raifon que 
de s^xc cft l’Etat ne fût expofé à de grans defordres , à 
fa ml m e en cau ^ e des mouvemens qu’on prévoyoît que 
Qualité. l’Elcâcur fe donneroit pour foûtenir ion 
Droit, comme il ne manqua pas d’arriver. 
Car ce Prince fe trouvant à portée d’entrer en 
Pologne, y marcha auffi-tôt fuivi de fes 
Troupes , qu’il joignit à celles de la Cou- 
ronne , dont les Généraux fe déclarèrent 
pour lui. II avoit, quelque tems avant fon 
Ele&ion, embrafiè la Religion Catholique- 
Romaine, & il fut enfuite couronné à Cra- 
covie par l’Evêque de Cujavie, affilié de deux 
autres Prélats. 

Le Prince Ce Roi de France aiant apris I’Eleôion 
de conti du Prince de Conti, & ce qui s’étoit pafle 
part pour d’ailleurs, le fit partir pour fe rendre en Po- 
îne, & arri- *°g ne fous l’efcorte d’une Efcadre de Vaif- 
ve à Dant- féaux' , commandée par le Chevalier Bart; 
zick. niais ce fut inutilement. Le Prince étant ar- 
rivé à Dantzick, Capitale de la Prufife Po- 
lonoife, reconnut auffi tôt qu’il n’auroit pas 
toutes les facilitez, dont il s’étoit flaté , de 
monter fur le Trône auquel on l’avoit ap- 
pelé. Cette Ville, qui avoit reçu quelques 
jours auparavant une Lettre de l’Elc&eur de 
Saxe, par laquelle il lui faifoit (avoir (on 
Couronnement, non feulement ne l’envoya 
point complimenter , mais défendit même 
tout commerce avec ceux de fa Suite. Sa 
préfencc ranima d’abord ceux qui l’avoient 

élu , 
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élu, & donna lieu à une nouvelle Aflemblée 1697. 

Générale de la Noblcllc, qui fe tint à Var- —5 

fovie, où fou Elcâion fut confirmée d’un 
Confentement unanime fans Opofition , ni 
Protcftation ; mais ce zèle n’étant pas foûte- 
nu de forces fuffifantes ne lui fervit de rien , 
non plus que les promefles du Cardinal Pri- 
mat, & de ceux de fon Parti. 

L’Eleéleur de Saxe aiant fu l’arrivée du Le* Opolï- 
Prince fur les Côtes de Prufie, envoya dans tl ° r n 0 s uv ^ U d* 
cette Province cinq à lix mille chevaux fous f a p a u rt de 
les ordres du Sr. Galeski , du Baron de fon con- 
Flemming, &du Général Brant, qui, après 
s’être alluré de toutes les Places qui étoient s ’' e n "c- 
fur leur route, marchèrent vers Dantzick, & tourne*» 
forcèrent TAbbaïe d’Oliva, quoi -que dé- 
fendue par fept à huit cens Lithuaniens 
qu’ils furprirent. Ils pillèrent ce lieu , & 
maltraitèrent tous ceux qui tombèrent entre 
leurs mains. L’Evêque de Kiovie fe fauva 
avec peine, & le Caftellan de Califch étant 
monté à Cheval gagna les Bois, où il fut 
pourfuivi. Le Comte de Towianski, Ne- 
veu du Primat , fe fauva deguifé en Reli- 
gieux , A s’étant jetté dans une Chaloupe 
gagna les Vailfcaux de France. Les Equi- 
pages de l’Abbé de Polignac, Ambalfadcur 
de cette Couronne, furent pillez, & la plu- 
part des Palatins ou Seigneurs Polonois, 
qui étoient venus pour conférer avec le 
Prince de Conti , s’enfuirent. Ces contre- 
tems aiant obligé ce Prince de remettre à la 
Voile, il retourna en France , à la confu- 
fion de ceux qui l’avoicnt engagé dans une 
Entrcprife suffi mal foûtenuë que bien con- 
certée. 

‘Iom. VL N Le 
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1697. Le Roi avoit fait agir auprès des Gratis 
■ de Pologne en faveur du Prince de Conti , 
Motif fe- autant dans la vûë d’empêcher l’Elévation de 
cr« qui i’£i e ûeur deSaxe qu’il favoit y avoir bonne 
Louis xTv. P art » & qui étant dans les intérêts de l’Em- 
à cette Dé- pereur auroit pu prendre dans'la fuitedes me- 
niarche en f ures préjudiciables aux liens, que dans celle 
Prince de d’éloigner de fa Cour un Prince qu’il n’avoit 
Conti. jamais vu de bon œil. En effet le Prince de 
Conti n’y avoir d’autre diftinâion que celle 
que luidonnoit faNaiflance,n’aiant niGou-, 
vernement ni Commandement d’Armée ea 
Chef, quoi-que fon mérite le rendît digne 
de tous les deux. Quoi-qu’il en foit, fa Re- 
traite aiantété envifagée comme une Renon- 
ciation à la Couronne de Pologne, une par- 
tie des t Seigncurs qui le foûtenoient fit fa 
Capitulation avec l’Eleâeur , qu’elle recon- 
nut pour Légitime Roi. Ce Prince fit peu 
après fon Entrée à Varfovie , & dans les 
autres Villes les plus confidérablcs du Roy- 
aume. 

Durant ce tcms-là les Turcs & les Tar- 
tares, profitant de la divifion des Polonois, 
jettèrent du fecours dans Kaminiek & firent 
des ravages dans les Provinces Frontières, 
que les Troupes de' la Couronne avoient a- 
bandonnécs,pour s’avancer dans le cœur de 
l’Etat. Celles que le nouveau Roi de Polo- 
gne y fit venir le garantirent des mouvemens 
qu’il pouvoit craindre de la part de ceux qui 
refufoîerit de le reconnoître, fous prétexte 

Î [u’il avoit violé les Loix & les Libertex de 
a Nation , en le faifant couronner fans le 
Contentement général. 11 avoit fait depuis 
diverfes démarches pour les y engager d’uue 

ma- 
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manière douce & paifible. Mais l’obftina- *697. 
tion de ce Parti , qui avoir pour Chef le ■■ 
Cardinal Primat, fut fi grande, qu’il mit 
tout en ufage pour traverfer le nouveau Roi. 

Ne le pouvant faire ouvertement, ce fut d’a- 
bord par des Pratiques fecrètes qui curent avec 
le tems de trèsfacheufes fuites & plongèrent 
le Royaume dans toutes fortes de malheurs. 

Dans le tems que les Polonois étoicnt Mort du 
ainfi divifez au fujet de leur Roi r la Suède d“son S Fü* 
perdit le fien. Il mourut à Stokholm dans la Charles lui 
42. année de fon âge, & la 37. de fon Règne, fucccde, 
d’un mal caufé par une chûtc de Cheval 
quelques années auparavant , dont il lui étoit 
relté une tumeur qui fe tourna enfuite en 
Abfcès. Le lendemain de fon décès , le 
Prince Charles, fon Fils -Aîné, le feul qui 
lui reftoit de quatre, fut proclamé Roi fous 
la Tutèle de la Reine Mère, Régente du 
Royaume, fuivant la difpolition du Roi dé- 
funt. Ce Prince, qui n’avoit que quinze ans, 
étoit incapable de gouverner feul félon les 
Lioiï du Pais, qui ordonnent que le Roi foit 
dans fa iS. année. Il donnoit dès lors de 
grandes efpérances; mais les hautes Qualités 
qu’on remarquoit en lui & fon amour pour 
la Gloire, qui l’a rendu un des plus Grans 
Capitaines de ce Siècle, ne purent préferver la 
Suède des malheurs auxquels elle fut expo- 
fée fous fon Règne. On peut dire même que 
fon Humeur Martiale a été la caufe de fa 
perte; puisqu’il a fouvent fait la Guerre avec 
plus de cqurage que de prudence. Quoi- 
qu’il en foit, ce Jeune Prince, malgré la foi- 
blefle de fon âge & la difpofition du feu 
Roi fon Père, conforme aux Loix du Roy- 
N 2 autne 
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aumc, fut déclaré Majeur la même année 
par les Etats, fans que la Reine Régente pût 
s’empêcher d’y confentir. 

Le Royaume de Hongrie fut troublé en 
ce même tems par uu nouveau Soulèvement 
des Peuples, dont quatre à cinq mille hom- 
mes prirent les Armes , & s’emparèrent des 
Villes de Tokai, de Kalo & de diverfes au- 
tres Places. Ils taillèrent en pièces les Gar- 
nirons qui voulurent leur rélüler. Le Colo- 
nel François Tokai, qui s’étoit mis à leur 
tête, fit publier un Placard , par lequel il 
exhortoit tous les Hongrois à fe joindre à 
lui; ce qui aiant augmenté le nombre de fes 
Adhérans, .ils .firent de gratis defordres dans 
la Haute Hongrie. L’Empereur voulant em- 
pêcher les fuites d’un feu qui pouvoir fe ré- 
pandre plus loin , y envoya les Comtes de 
•Gronsfeld & Palfi ,qui marchèrent contre les 
.Rebelles avec huit Régimens. Us rencon- 
trèrent un de leurs Partis près d’Onoth qui 
/ut mis en déroute. D’autre part, le Prince 
Thomas de Vaudemont & le Comte Ni- 
^relli fe rendirent devant la Ville de Tokai 
qu’ils prirent après un aflâut. Le Prince Tho- 
mas s’avança enfuîte vers Patack qui fe ren- 
dit à diferetion à fon aproche. 11 y fit une 
.cruelle Exécution ; quinze des principaux 
Habitans furent empalez , & ce Prince aiant 
paflé la Teille , difiipa le relie des Rebelles. 
Le Comte d’Aversberg fut moins heureux à 
l’attaque deBihaz,fur les limite* de la Croa- 
tie, aiant été obligéid’en lever le Siège, après 
J’avoir battu inutilement durant plufieurs 
' caufe de la réliilance obllinée des 

. . . , " Celle 



jours, a 
Affiègez. 
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Celle que le Prince Eugène de Savoie 1-697. 
trouva dans l’Armée d?s Turcs près de Zen- - — — ** 
ta, 11c l’empêcha pas de remporter fur eux 
une des plus (ignalées Vièïoires ,dont on eût remportée 
ouï parler depuis long-tems. Ce Prince qui furies 
droit de retour d’Italie, depuis le’Traité de Turcs par 
Neutralité conclu avec les Alliez en cePaïs- £ U g^n e tc 
là , avoit fuccedé au Duc de Saxe dans le pt es de 
Commandement de l’Armée Impériale. Il zenta. 
ne l’eut pas plû'.ôt jointe à Verifmarton où 
elle s’étoit alfemblcc , qu’aiant apris que le 
Grand Seigneur étoit aux environs de Bel- 
grade avec lès Troupes, il réfolut de cher- 
cher l’occafion de le combattre , ou de rom- 
pre fes mefurcs. Il s’avança pour cet effet - 
vers Zenta fur la TeifTe, & fur l’avis qu’il 
eut qu’une partie de l’Armée Ottomane étoir 
en deçà de cette rivière, il forma le deflèitr 
de l’attaquer. 11 prit les devans avec la Ca- 
valerie & le Canon , & attendit l’Infanterie à- 
une lieue de là'. Il fe mit enfuite en marche 
après avoir rangé l’Armée en Bataille. A 
fon arrivée à Zenta il trouva mille Chevaux 
Turcs, qui, après s’être mis en devoir de lui 
faire tête, prirent la fuite j & niant fu peu 
après par ceux qu’il avoit envoyez à la dé- 
couverte que les Turcs pafîoient la Teille, 
il fe mit en état de les charger. Les Impé- 
riaux furent à peine arrivez à la portée du 
Canon des Rctranchemens des Infidèles, que 
ceux - ci commencèrent à fe fervir de leur 
Artillerie. Le Prince fit en même tems tirer 
la fienne , & s’étant aproché à demiportée 
de Canon des premiers retranchements , il 
les attaqua avec tant de violence , & d’or- 
dre , que nonobllant le feu du Canon* 

N 3.. char- 



v 



Digitized by Google 




■'üJt. >• *£■ 



1 



194’ H I S T O I R E D E 
1697. chargé à Cartouche que les Impériaux furent- 
— ■ obligez d’efîuyer, l’Infanterie Impériale de la 
droite pénétra jufqu’à eux. En même tems 
toute l’Armée, tant Cavalerie qu’Infanterie,, 
les chargea avec tant de fermeté , qu’ils fu- 
rent rompus & mis en defordre. Dès que 
l’Aile droite eut ainfi commencé à fe faire 
jour, les Troupes Impériales fe jettèrent de 
ce côté-là, & enfoncèrent les rangs des Turcs, 
iàns qu’il fût polîtble de les retenir. La Ca- 
valerie fe trouva par là obligée de mettre pié 
à terre pour fe faire un paflfage à force de 
mains , en rcmpliflfant les Follcz de Corps 
morts, après que les Retranchemens eurent 
été forcer avec une grande effufion de Sang. 
i/Aile & le Flanc gauche des Impériaux 
coupèrent alors le Pont. 11 y eut là une (v 
cruelle boucherie , & les Soldats s'animè- 
rent fi fort, qu’ils n’épargnèrent perfonne Re- 
firent main baffe fur tous ceux qui tombè- 
rent fous leurs coups. A peine mille hom- 
me purent fiî fauver de l’autre côté de la Ri- 
vière; tout périt par le feu, par le fer ou par 
Veau , & le jour finie en même tems que 
l’Aétion. 

Butin que Le Champ de Bataille fut couvert de vingt- 

firent le* deux mille morts , fans ceux qui fe noyèrent 
endette* ûam la Tciflè. La perte des Impériaux fut 
eccafion. peu confidérable, n’aiant eu que quatre cens 
trente hommes tuez & quinze à feize cens 
bleflèz. Le Comte de Roeux, Général des 
Troupes Saxones , fut du nombre des pre- 
miers ; & le Général Heifier, & le Géné- 
ral Major PfefTrshoftcn de celui des autres : 
te butin qu’ils firent fut très- confidérable. 

Ils 
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Ils prirent neuf cens Chariots & fix mille 1697. 
Chameaux chargez , fept mille Chevaux , ■ - 

1 00 grottes pièces de Canon , 60. pièces de 
Campagne , quantité de Drapeaux , fept 
Queues de cheval, un Cimetèrre d’un grand 
pris , quinze mille Tentes & celles du 
grand Seigneur, fon Carotte, où il y avoir 
dix Femmes duScrrail: la Cai-ttè militaire 
où l’on trouva trois Millions, & toutes les 
Archives de la Chancellerie du Sultan. Ce 
Prince s’enfuit à Tcmcsvvar après avoir vu de 
fès propres yeux la ruine totale de fon In- 
fanterie , & fe retira enfuite à Belgrade. 

Cette Vi&oire auroit eu des fuites très Antres a*- 
defavantageufes pour les Turcs , fi le tems v »«*g« 
avoir pu permettre au Prince Eugène de p^?es im- 
fuivre le chemin q.u’clle lui avoit ouvert, pénaux 
Il entra peu après dans la Bofnie avec un dans Ia 
détachement de fon Armée & fe rendit «*“ te rie . 
Maître de Dobai , de Magloi, de Schcrt- 
ze , de Brandack, & de Bofna Serrai, Ca- 
pitale de la Province, qui fut réduite en 
cendres, le feu s’y étant mis durant la con- 
fufion. 

Dans le tems que ce Prince réduifoit la 
Bofnie fous l’obéîttance de l’Fmpereur , le 
Comte de Rabutin attaqua le Fort de 
Vipalanka dans la Haute Hongrie , & le 
prit d’afiaut ; cinq cens Turcs , & 300. Raf- 
ciens qui le défendoient furent taillez en 
pièces avec leur Commandant, qui fut tué 
par le Comte de Linange , Général Ma- 
jor ; le Comte d’Hcrbctltin le rendit d’ail- 
leurs Maître de Banzowa. 

Les Vénitiens de leur côté donnèrent fur Combat» 
Mer des Combats , qui , quoique moins ,j" s ^o“ l t 're 

dé- les Turcs, 
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1697. décififs que ceux des Impériaux, furent 
■ 1,11 ■ pourtant fort conlidérabks. Leur Flore 
étant fortie du Port de Pile d’Androsç fous 
les ordres du Sieur Bartolomeo Contarini, 
& d’Alelfandro Molino, & s’e'tant avancée 
à Imbro ou Lembro découvrit quelques 
jours après * du côté de Tenedos celle des 
Turcs, fur laquelle elle avoit le vent; mais 
dont la violence ne lui permit pas de l’atta- 
quer. Cependant le vent aiant changé le 
lendemain, les Turcs en profitèrent & s’a- 
vancèrent contre les Vénitiens , qui no- 
nobllant ce defavantage foûtinrent leur at- 
taque avec beaucoup de fermeté , depuis 
onze heures du matin jufqu’à fept du loir. 
Les Vaillèaux Turcs furent très mal-traitez , 
& quatre entr’autres furent mis hors de Com- 
bat. Les Vénitiens en eurent pluficurs en- 

de deux autres fur 
la même Mer , qui ne furent pas moins 
rudes. Le Capitaine Général AlelTandro 
Molino aiant fû que le Capitan Bacha & le 
Seraskier de Négrepont avoient defifein , le 
premier d’attaquer la Flote de la Républi- 
que , & l’autre de faire une irruption dans 
la Morée avec dix mille hommes, fit pour- 
voir les VaiflTeaux de toutes les chofes né- 
cc /Lires, & leur aiant ordonné de demeurer 
au Port d’Andros pour obfervcr les mouve- 
mens des 7 'urcs , il fe rendit vers Pltlnme 
de Corinthe, avec les G a Italie s & les Ga- 
lères. Il fit entrer un gros détachement pour 
en renforcer la Garniion&en défendre tous 

les. 

* Lt 6. Juin, 
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ks Portes ; ce qui obligea le Seraskier , qui *697^- 
étoît auprès de là , d’abandonner fon def* » ■ -— ? 
fein. Dans le même tems le Capitan Ba- 
cha s’avança vers le Port d’Andros contre' 
les Vaiffeaux Vénitiens qui fe mirent en é- 
tat de le recevoir. Les Turcs firent tous- 
leurs efforts pour confcrver ledertusdu Vent 
qui leur avoit été d’abord favorable ; mais 
les Vénitiens l’aiant gagné, les attaquèrent, 

& les obligèrent après un Combat de quatre 
heures à fe retirer. L’Amiral Turc y fut 
blefTé & un de fes Capitaines tué. Les deux 
Flotes s'étant rencontrées , quelques jours 
après , entre les Iles de Metclin & do 
Chio , il fe donna encore entr’elles un 
Combat très rtidc , qui dura depuis 3. heu- 
res après midi jufqu’à la nuit. Plufîeurs- 
V aideaux Vénitiens y furent endommagez, 
le Capitaine Vincenzo Dona fut tué, & le 
Sr. Pietro Duodo, Capitaine Extraordinai- 
re, blefTé. 

Les- Mofcovitcs n’eurent pas moins dè^ Avaorares- 
fuccès dans la Crimée contre les Tartares, desMofco- 
qui s’étant mis en état d’aliièger deux Pla- vitcs con * 
ces fur le Nieper , furent obligez par l’Ar- “'«“InT 
mée du Czar de fe retirer avec précipita- la Ciim^e, 
tion , & aiant été pourfui vis , ils furent mis- 
en defordre. 

Les Différens fürvenus entre le Roi dcDiffîiens- 
Dannemarck , & le Duc de Holftein Got- entr c le 
torp, firent apréhender aux Peuples duNordo°' de 
que la tranquilité dont. ils jouïïToient ne fût m "rck’sc' 
troublée par ces brouilleries , & que cette le de 
étincelle qui commençoit de s’allumer ne H , olfteiu * 
oaufât dans la fuite un funefte embrafement, Gouor ^ 
fi oa ne fe mettoit en état de l’éteindre. 

N 5. La* 

1 
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La Conftruâion de trois Forts faite par Ife- 
~ 1 ' r Duc , & le rappel de fes Troupes qui é- 
toient au fervicc de l’Empereur fut ce qui 
y donna occafion. Le Roi de Danncmark 
# aiatu regardé cette démarche comme con- 

traire aux anciens Ctjncordats du Duc de 
Holftcin avec le Danncmarck , s’en plaignit 
d’abord au Duc ; mais n’en aiànt point et» 
de fatisfaéHon , il fît attaquer par quatre 
mille hommes le Fort d’Holmer , qui, a- 
près avoir efFuïé quelques Bombes , fe ren- 
dit par Compofition : celui de Sorker , & 
JaForterefTe de Grempe eurent le même fort- 
quelque tems après, & furent enfuite met. 
Après cette fatisfaâion que le Roi de Dan- 
nemarck avpit prife lui- même, il ne fut pa» 
difficile aux Minières de l’Empereur , des 
Rois de la Grande Bretagne, & de Suède, 
qui avoient interpofé leur Médiation , d’ac- 
commoder l’autre Différent qui rouloit fur 
Je retour des Troupes de Holftein. En ef, 
fèt ils portèrent peu après le Roi de Dan- 
nemarck à confentir qu’elles y rentraient 
pour y palier l’hiver , à condition que la 
moitié en fortiroit au Printems pour le lcr- 
vice de l’Empereur en Hongrie , & que la 
Duc de Holiein ne feroit point de nouvelle» 
Levées, 

Gaverturfs On continuoit cependant à Ryswiek les 
des conft* Négociations de Paix, & le jour des pre* 
mière» Conférences fi fouhaké de toute 
wick, ^l’Europe étant enfin arrivé elles avoicnr 
xAEi<s iy- commencé , comme j’ai dk , dès le 9. d« 
24 ém»nts> après-midi. Mp. le Baron de Lillien- 

tiL^dTuî. root , Ambafifadeur Extraordinaire & Pléni- 
t* p*ix % gotenliairc du Roi éç Süèd» , & Médiateur 

poucr 
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pour la Paix générale, y arriva le premier, 
à entra dans le Château à trois heures & de- ■ 
mic, paflùw par le Pont du milieu & par la 
porte ordinaire de la Cour. Il étoit dans un 
Caroffc à fix chevaux, accompagné de Mr. 
le Baron Muller & d’un autre Gemilhoin- 
* inc , tous trois en deuil à caufc de la mort du- 
Roi de Suède, Charles X[. Environ fur les- 
quatre heures Mr. le Baron de Prielmeïer,, 
Âmbalfadcur de l’Eledeur de Bavière , ar- 
riva dans un Caroflè à fix chevaux, avccMr.- 
Ton Fils , fon Chapelain & un Gentilhom- 
me ; il étoit accompagné de Tes Valets de 
pié fur le CaroITe & à cheval. Un peu a- 
près arrivèrent les Ambafiadcurs de Mrs. 
les Etats Généraux des Pais Bas , favoir 
Meilleurs Borcel , de Dickvelt & van Hac- 
ren , tous trois dans un Caroflè à Os che- 
vaux , fuivi d’un autre où étoient quatre 
Gentils-hommes. Les Ambafladeurs de 
l’Empereur vinrent enfuite avec cinq Carof- 
fes à fix chevaux & trois autres à deux; Ils- 
étoient précédez de deux Palefreniers à che- 
val , portant les Couleurs de Mr. le Comte 
de Caunits , premier Ambaflàdeur de Sa' 
Majefié Impériale. Dans les deux premiers- 
Carofles étoient Mr. Haïeck , Secrétaire de 
l’Ambaflàde , & les. Secrétaires 1 & Gentils- 
hommes de leur Maifon. Dans le trorfième 
étoit le Comte de Caunits avec le Comte de 
Straetmau à fon côté , & le Baron de Sei- 
lern fur le devant du Caroflè , fuivi immé- 
diatement de deux EcuVers , & de quatre Pa- 
ges à chcvali Les cinq Carofles fuivans é- 
toient occupez par les deux FUs du Comte 
de Caunits , le Comte de Haracb» le Com- 
N 6- te- 
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1697. te deTrautmansdorf, Fils du Grand Outre- 
'■ bellan du Roïaumc de Bohème , le Comte 
de Dietrichftein , le Comte de Queftenberg, 
deux Comtes de Lamberg , & plufieurs au- 
tres Barons & Gentilshommes Allemans. 
Les Ambaflàdeufs du Roi d’Efpagne arrivè- 
rent après avec deux Caroflès à fix chevaux : 
le premier étoit occupé par Mrs. Don Btr- 
mrd de Quiros à la droite , fit le Comte de 
Tiremont à fon côté , aiant devant eux fis 
Cavaliers & autant de Pages à cheval , très- 
bien montez. Dans le fécond Carofle étoient 
Don Barnabé deRamos, Secrétaire du pre- 
mier Ambaflàdeur, & d’autres Gentilshom- 
mes. 

Après eux vinrent les Ambafladeurs d’An- 
gleterre dans deux Caroflès à fix chevaux: 
dans le premier étoient, à la droite Mylord 
Pcmbrockqui n’étoit arrivé que le jour pré- 

* cedent , & dont l’Equipage* n’étoit pas en* 
core prêt , & Mylord Villiers à fa gauche. 
Dans le fécond étoient Mr. Prior Secrétai- 
re de l’Ambaflàde, & les autres Secrétaires 
& Gentilshommes. Mr. le Baron de Mcan, 
Ambaflàdeur de Cologne , & Mr. NortF 
Plénipotentiaire de Cologne & de Liège ar- 
rivèrent enfuite dans le Carofle de Mr. 
NorfF, Mr.’Mean aiant la droite. Après eux 

• vint Mr. Bofen , Ambaflàdeur de l’Eleâeur 
de Saxe , aiant la droite dans fon Caroflè à 
fix chevaux , accompagné de Mr. Schmet- 
tau Ambaflàdeur de Brandebourg , dont le 
Carofle à fix chevaux fuivoit vuide. Mr. le 
Président Canon, Miniftre Plénipotentiaire 
de Lorraine, arriva enfuite dans un Carofle 
à deux chevaux feulement.. Il fut fuivi de 

Mr, 
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Mr. Schrottemberg , Plénipotentiaire du Cer- 1 697. 

ele de Franconie, dans un Caroflc à fix chc- 

vaux, où étoit à la droite M. Hcfpen, Plé- 
nipotentiaire du Duc de Wirtemberg. Tous 
les Ambafladeurs des Alliez arrivèrent après 
cela dans moins d’un quart d’heure. Ils 
paflèrent fur le premier Pont en venant de 
la Haie, qu’on avoit conftruit fur le Canal 
qui environne le Château , & par la pre- 
mière ouverture qu’on avoit faite du même 
côté aux murailles qui renferment la Bade 
Cour. 

Environ fur les quatre heures & trois Entrée des 
quarts , on vit venir les Ambafladeurs de Ambafla- 
Francc , avec trois Caroflès à fix chevaux. e d | 
Dans le premier étoient Mr. de Harlai , le Ry Sw i C k. 
Comte de Creci, & Monfieur de Callières, 
accompagnez de Mr. de Harlai , Confeil- 
ler , qui afiifia à l’Ambaflade : ils étoient 
précédez d’un Ecuïer à cheval. ' Dans les 
deux Caroflès fuivans étoient l’Abbé The» 
fut , Plénipotentiaire du Duc d’Orléans , 
l’Abbé de Thou & d’autres Gentils-hom- 
mes François: ils entrèrent dans le Château 
par le troifième Pont en venant de la Haïe, 
bâti fur le Canal, & par la troifième ouver- 
ture faite de ce côté- là aux murailles de la 
Bafle Cour.. Ils étoient tous en deuil avec 
leur Suite, comme nous l’avons déjà dit, 
quoi qu’ils ne puflènt ignorer que la Cour 
de France l’avoit quitté dès le premier jour 
de Mai. L’Ambafladeur de Suède au con- 
traire , dont la Livrée devoir être en deuil 
à caufe de la mort du Roi fon Maître, 
en avoit une rouge : de forte que ceux 
qpl dcvoknt avoir quitté le noir , le pot- - 
N 7 toient: 
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1^97. toient : & ceux qui le dcvoient porter ne 
- l’avoiem point pris. On fit bien des ré- 

flexions fur la bizarrerie de ces deux Equi- 
pages. Les Etats Généraux envoyèrent a- 
Jors un détachement des Troupes Suiflfes , 

* qui étaient en garni Ton à. la Haïe , pour 

monter- la Garde au Château deRyswick,. 
afin d’cmpôcher les defbrdrcs que le Peuple 
qui y courait en foule aurait pu caufer, 

Rangr que II faut remarquer que dans la Cour du 
]« c«or- Château de Ryswick on régla» du contente* 
voient re* m£nt d es P artlcs » les Rangs & les Places 
»ir dans la que les Garoffes dévoient tenir ; ceux du 
Cour du Médiateur dcvoient occuper la ligne du mi- 
Château. jj eü y ceus Alliez le côté droit, & ceux 
des Ambafîadeurs de France le côté gauche. 
Nonobllant ces précautions , les Ambaflà- 
deurs de l’Empereur prétendirent toûjours 
les premières: Places fur leur ligne , & les 
Ambafîadeurs des Hors Alliez leur difpu- 
• eoient cette Prérogative r par les mêmes rat- 
ions qu’ils leur avoient difputé la première 
Place à la Table , difant que fi-ceus des 
Rois dévoient fe confondre avec ceux des- 
Electeurs & des Républiques , il étoit aufll 
jufte , que les Impériaux fe confondifleut 
avec ceux des Rois. Les Ambafîadeurs 
d’Efpagnc foûtenoient cette Prétention avec 
Je plus de chaleur. Le Médiateur tâcha- 
d’apaifer la querelle, & allégua de bonnes 
raifons pour y réüflir. Je n’entrerai poiot 
ici dans ce détail qui ne me paroit pas d’afp 
fez grande importance. Je dirai feulement 
que malgré toutes ces raifons, 00 eut de la 
peine à convenir, & que les Impériaux for- 
toient toujours dé la üaic de bonne heure , 

. . pour* 
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pour fc trouver les premiers à Ryswick : ce 16971 
que les autres Ambaiïadeurs aiant rcmar- <— 
qué , ils ne firent jamais refter leurs Carof- 
fes dans la Cour , mais ils les renvoïèrent 
dans le petit Bois qui apartient au Château. 

Tous les Membres de cette Augufte Af-Dîfcours 
fcmbléc ne s’y furent pas plûtôt rendus, que du Média- 
l’Ambafifadeur Médiateur entra le premier venure TJ 
dans l’Apartement des Alliez , enfuite dans Congrès, 
celui des François , & fit ainfi l’Ouverture 
du Congrès auprès des uns & des autres , 
par un Difcours convenable , par lequel il 
tâcha de calmer les efprits aigris & de les 
préparer à la Négociation , en les exhortant 
à l’Union , à la Douceur & à la Facilité , 
comme aufii à négocier ouvertement & à 
mettre à part les foupçons & les défiances. 

Pour cette fin il les alïura de la Sincérité , 
de l’impartialité , & des foins de la Média- 
tion pour avancer l’Ouvrage falutaire de la 
Paix. Mr. le Comte de Caunits y répon- 
dit de la part des Alliez , & Mr. de Harlai 
de la part des Ambafiadeurs de France. 

Après cela Mr. le Médiateur demanda aux 
Alliez les Plein- Pouvoirs qu’ils avoient de 
leurs Souverains , afin de les communiquer 
aux Miniftres François , & de les inferer 
dans le Protocolle de la Médiation. Alors- 
tous exhibèrent leurs Plein-Pouvoirs; Pre- 
mièrement les Plénipotentiaires de l’Empe- 
reur, eafuité ceux d’Efpagne , & enfin les- 
autres*. Après les avoir reçus , le Média- 
teur entra dans l’Apartement des Ambafifa- 
deurs de France pour les leur montrer , leur 
demanda pareillement les Plein Pouvoirs du 
Roi leur Maître pour entrer eu Négocia- 

lia»* 
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1697. tion; & le premier Ambaffadcur les lui aninp 

: délivrez , il vint enfuite auprès de ceux des 

Princes Alliez , & leur fit voir les Plein- 
Pouvoirs des François. Ce fut alors que 
Mr. le Médiateur déclara que l’attribution» 
ou l’omiffion des Titres ne porteroit aucun 
préjudice à perfonne. 

L’on avoit bien propofé de régler quel- 
ques autres affaires dans cette Sefiion, com- 
me la Police , la forme des Pallèports , &• 
autres chofcs concernant la manière de pro- 
céder dans le Congrès ,* mais le jour étant 
déjà fort avancé * , on trouva bon de ren- 
voïcr toutes ces matières à la fécondé Sel- 
fîon , & ainfî tous les Minières fortirent r 
les Impériaux un peu avant les autres, & le. 
Médiateur le dernier. 

Onyfouf- lendemain 10. les Impériaux écrivi- 
ftc avec rent à la Cour de Vienne la manière dont- 
P eine l’Ouverture du Congrès s’étoit faite & ce 
deurde Ç 0 ' s ’y Us n’oublièrent pasd’en- 

Saxe & voïcr la Copie du Plein-Pouvoir de M. de- 
pourquoi. Bofen , Ambafifadeur de Saxe , dans lequel 
fon Airelle Electorale autôrifoit ce Miniftre 
pour faire la Paix avec la France. Cette 
démarche feandaliza fort la Cour de Vien- 
ne, qui difoit „ qu’une telle Commiffion é- 
toit d’une dangereufe conféquence pour 
les autres Etats & Membres de l’Empi- 
re ; puifque cct Electeur n’avoit rien à 
démêler avec la France, n’yaiantpas un 
homme qui portât les armes de fa part- 
contre cette Couronne ; que l’Eleâeur de 
„ Brandebourg étoit bien plus en droit d’en 
• . • ulèa 
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,, ufer ainii , comme pollédant des Provin- 1697. 

„ ces qui confinoient avec celles dont la 

„ France étoit encore en pofleffion ”. Ces 
mêmes raifonnemens qu’on faifoit à Vien- 
ne, les Minières de l’Empereur les faifoient 
à la Haïe en méme-tems. Ceux des Elec- 
teurs & Princes de l’Empire , qui étoient 
entrez dans la grande Alliance , aiant re- 
marqué que les noms de leurs Souverains 
n’étoient pas fpecifiez dans le Plein Pouvoir 
des Ambalîàdeurs de France, firent une Af- 
feinblée pour conférer là-dcllus , où ils ré- 
folurent d’aller trouver le Médiateur, pour 
le prier de porter les Ambafïadcurs de Fran- 
ce à demander à S. M. T. C. un Plein- 
Pouvoir , où les noms des Princes engagez 
dans la Guerre fuEènt tous compris cha- 
cun en particulier , ou quelqu’autre Plein- 
Pouvoir nouveau pour traiter avec eux fé- 
parément. 

L’Onzième jour de Mai tous les Minif- Demande 
très aiant été avertis par le Médiateur, fe des E1 ' c * 
rendirent à Ryswick à neuf heures & demie p,“'* es <j e 
du matin. Alors il expofa à Mr. de Harlai l’Empire, 
la Prétenfion des Ambafladeurs & Plénîpo- Les jours 
tentiaires des Eleâcurs & Princes de l’Em- je„ c f s °f 0 ut 
pire , les priant de leur donner fatisfaéiion. réglez. 

„ Mr.de Harlai lui répondit, qu’il trouvoit 
„ leur demande bien furprenante , puis que 
„ le Plein-Pouvoir parlant de l’Empereur 
„ & de l’Empire en général, ils y étoient 
„ tous compris : mais que cependant il fe 
r , chargeoit d’en écrire au Roi fon Maître,. 

„ afin que Sa Majeflé fît ce qu’elle trouve- 
„ roit à propos On propofà enfuite au 
Médiateur de fixer les jours des Conféren- 
ces,. 
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1697. ces > & l-’on réfoliu d’un commun accord 

qu’elles fc tîendroicnt les Mccredis & les 

Samedis & qu’outre cela il y auroit d’au- 
tres Conférences extraordinaires félon que 
les affaires le requerroient , & qu’on en fe- 
roit averti par le Médiateur. On n’avoit 
encore rien conclu touchant le Ce'rémoniel: 
on avoir feulement arrête que Mr. le Mé- 
diateur feroît mettre au net le projet du Rè- 

S 'emcnt de Police qu’il avoit fait voir au 
ongrès, & qu’il augmenteroit hes Articles 
qu’il jugeroit à propos , afin que les Minif- 
tres y donnaient leur confcntcmcnt. Et que 
quant à ceux des PuilTances Neutres, com- 
me leurs Domeffiques ne pouv oient être 
Ibûmis aux Loix du Médiateur, il les pric- 
roit lui-même, ou tout le Congrès par Dé- 
putei ,, de faire obfervcr à leurs Domefti- 
ques ce même Règlement, pour prévenir 
les defordres qu’ils pourroient caufer s’ils le 
négligeoient. Mais cette dernière réfolu- 
tion n’aiant pas été unanimement aprou- 
vée , on délibéra s’il ne vaudroit pas mieux 
s’adrefler à Leurs Hautes Puiflances , afin 
qu’elles fiffent prier elles-mêmes les MiniC- 
très Neutres qui étoient dans les terres de 
leur Jurifdi&ion , de fc conformer audit 
Règlement , & l’on fuplia Mrs. les Am- 
bafladeurs de l’Etat d’en parler à Leurs Hau- 
tes Puiflances. 

Les Ambaflàdeurs de l’Empereur deman- 
dèrent que leurs Caroflcs euflent toûjours 
un lieu fixé dans la Cour du Château de 

Rys- 

* Les Mieredis k 9. heures du matin, <*r les Samedis à 
S, heurts du /tir, , 



Demande 
des Am- 
baffadeurs 
de l’Em- 
yereur rc- 
jpuée. 
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Ryswick , & qui fût le plus proche de la por- 1697* 
te par où leurs Excellences fortiroient, af- ■ ■ - — 
feébnt de fe diffinguer par ce moyen de tous _ 
les autres Minières. Ils demandèrent encore 
une Chambre particulière pour conférer en- 
tr’eux touchant les affaires de leur Maître, 
fens être entendu de perfonne, & une Ta- 
ble, pour y mettre leurs Papiers & y écrire. 

Mais les autres Députez , qui comprirent 
aifément que tout cela ne tendoit qu’à avoir 
quelque prééminence fur eux tous, brouil- 
lèrent tellement le Congrès , qu’il finit ce 
jour-là fans prendre aucune délibération , lie 
promettant tacitement de faire naîtrede nou- 
veaux obftacles, fi les Impériaux ne renon- 
çoient de bonne grâce à leurs airs de diftinc- 
tion & de fingularité. 

Le 14. il y eut plufieurs Conférences en- canferen** 
tre les Miniftrcs Alliez au fujetde leurs Né- 
gociations, comme il y en avoit eu d’autres Alliez, 
les deux jours préccdens. Il y fut traité dea 
diftinétions afFe&ées des Impériaux , & réfo- 
lu de ne leur rien céder en ce point. Il fut 
dit „ qu’au cas que la Table que les Impé- 
„ riaux prétendaient avoir dans la Salle de 
„ l’AIIcmblée des Alliez y fût mifo, aucun 
„ d’eux ne s’y alfcrroit : que l’affcâatian 
„ d’avoir une Place pour leurs Caroflfes plus 
„ proche de la porte ne fer oit pas moins 
„ conteffée ; parce qu’il n’étoit pas jufte 
„ d’incommoder & d’embarafler les autres 
„ Miniffres pour accommoder ceux de l’Etn- 
,, pereur , & leur donner cet avantage ; qu’en- 
,, fin au cas qu’ils perfiffafîènt à vouloir un 
„ Apartement particulier pour eux, les Al- 
„ liez çn demanderoient un de même pour 

chaque. 
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„ chaque Ambaflàde Ils s'entretinrent 
avec Mr. Ic Médiateur là-defTus & il kur 
promît de faire en forte qu’ils eufïcnt con- 
tentement. 

Le if. au matin tous les Minières Pléni- 
potentiaires fe trouvèrent à Ryswick à dix 
heures. Le Médiateur propofa d’abord une 
Entrevue à ceux de l’un & l’autre Parti ; mais- 
aucun ne voulant faire les Avances , il leur 
dit que l’Entrcvuë fe feroit dans fon Cabi- 
net j que les François s’y trouverorent les- 
premiers , comme pour traiter de quelque 
alfaire avec lui, & qu’enfuitc les Impériaux 
y pourroient venir, comme pour lui parler 
auffi de quelque autre chofc , &quc fous ces 
prétextes ils s’entreverroient commodément. 
Les François y donnèrent les mains , mais 
les Impériaux ne voulurent point y confentir, 
parce, difoient-ils, que cela donneroit lien 
de croire qu’ils faifoient le premier pas, & 
qu’ils alloient chercher les François. Le Mé- 
diateur voyant que cet expédient n’agréoît 
pas à tous, en chercha un autre, qui fut que 
les Impériaux & les François entreroient tous 
en même tems, chacun de fon côté , par les 
deux portes de la Chambre du Médiateur, 
& s’avanceroient tous à pas égaux vers lui. 
Mais ce moyen d’entrevue ne plut pas non 
plus aux Impériaux, qui ne trouvoient pas là 
la diilin&ion qu’i!s chcrchoicnt- , de forte 
que l’Entrevue ne fe fit point, & que cette 
matière fut remife à une autre fois. On exa- 
mina enluitc le Règlement que le Médiateur 
avoit drciTé ; il le fit voir à tous les Minif- 
tres d’un & d’autre Parti , qui l’aprouvèrent; 
après quoi le Médiateur le. reprit pour le 
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faire coucher dans le Protocollc de la Mé- 1697. 

diation, & en donner enfuite des Copies à ; 

tous les Députez. Les Ambaflfadeurs de 
l’Empereur renouvelèrent alors leurs Pré- 
tentions, & le Médiateur leur répréfenta le 
ma! que cela pouvoir faire en retardant la 
Négociation , & en faifant perdre du tems 
fans aucun fruit : „ que ces demandes ne 
j „ pouvoient que donner un mauvais exem- 
; ,, pic à tous les autres ; que dans le fond 
„ aucun Minitire ne rctùfoit le pas aux lm- 
„ périaux,& que la pollelïion où ils étoient 
„ de cet avantage étoit comme une efpèce 
„ de Loi que perfonne ne contredifoit ; de 
„ forte que leurs Excellences ne dévoient 
,, avoir aucune peur de le perdre : que la 
„ Chambre particulière qu’ils vouloient 
„ qu’on leur donnât ne leur pouvoit être ac- 
„ cordée, vû que chacune des autres Am- 
4 , balfodes en voudroit avoir auffi une , & 

„ qu’il n’y avoit pas autant de Chambres 
4, dans le Château où l’on s’aflcmbloit , que 
„ de Puiflfances in té reliées^ que lî la Table 
„ fcmbloit nécellàire on pourroit la drefier 
„ pour la commodité de tous les Miniftres, 

„ &qu’enfin pour la Place des Caroffès , celui 
„ qui arriveroit le premier au Congrès au- 
,, roit la tienne la plus proche de la porte, 

(ans obfervcr aucun rang pour éviter la 
„ confufion Pendant qu’on s’amufoit i 
des choies de fi petite confequence, tous les 
autres Minitires s’entretenoient de leurs af- 
faires & de leurs rangs. Mr. Canon, Pléni- 
potentiaire de Lorraine , aiant demandé la 
permiffion de parler , «fit devant tous une 

Dé- 
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(1697. Déclaration * tendant à demander un Prélt» 

« minaire plus favorable, & qui afîurât à fott 

Maître la Reftitution de la Lorraine avant 
de traiter en plein Congrès. Cependantle 
Médiateur exhortoit tous les Députex de ne t 
point traîner les affaires en longueur , fit de 
fonger à prélènter leurs Demandes fit le dé- 
tail de leurs Prétenfions, pour pouvoir en- 
trer au plûtôt en Négociation. L’Aflèm- 
blée aiant duré jufqu’à deux heures après 
midi, elle finit fit chacun s’en retourna chez 
' foi. 

Le 17. Mr. Plcffen, Confeiller privé du 
Roi de Dannemarck , fit Ton Ambaffadeur 
Plénipotentiaire au Congrès, arriva à la Haïe 
avec fa Femme fit toute fa Famille , fit une 
Suite fort nombreufe de Gentils-hommes fit 
deDomeftiques. Les Minières François vin- 
rent le même jour à la Haïe où ils conférè- 
rent long - tems avec les Ambaffadcurs de 
Leurs Hautes Puiffances. Les AmbalTadears 
de l’Empereur ellàïèrent dp faire un Projet 
de leurs Demandes au nom de tout l’Em- 
pire, & ils le communiquèrent enfuite aux 
Minières des Princes, & des Eledcurs. Mais 
les Minières de l’Empire aiant bien examiné 
ce Projet, trouvèrent bon d’y faire des Re- 
marques fur quelques points qu’ils ne ja- 
geoient pas leur être convenables, & ils les 
donnèrent par écrit aux Minières de l’Em- 
pereur. 

Difficultés Le 18. après midi on ouvrit la quatrième 
Conférence. Les Minières de Cologne fit de 
d cm aadcs S Liège préfentèrent au Médiateur les Dé- 
jà mandes 

* Du ij. 
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mandes & les Prétenfions de fon Alteiïe E- 1697. 
leâorale dcCoIognc,tant»en qualité d’Elec- ■ — 
teur que de Princc'de Liège, avec une fpc- 
cification des Villes & des Places dont il de- 
mandoit la reftitution 'à la France. Comme 
ces Minières avoient délivré ces Demandes 
au Médiateur fans les faire paffer par les 
mains des Ambaffadeurs de l’Empereur, ceux- 
ci le trouvèrent fort mauvais „ difant que 
„ lefdits* Minières , étant Plénipotentiaires 
„.d’un Prince & Membre de l’Empire, ne 
„ dévoient pas oublier de leur communiquer 
„ leurs affaires En effet ceux de l’Empe- 
reur prétendoient agir dans cette Négociation 
au nomde tout l’Empire, comme ils avoient 
fait dans cel’e de Nimègue. Les autres Mi- 
nières des Alliez étant priez par le Média- 
teur de donner leurs Demandes, lui répon- 
dirent qu’ils avoient réfolu de ne les produire, 
qu’après que les François auroient préfenté 
les leurs, & le prièrent de les leur demander 
en premier lieu. Le Médiateur le fit aufiâ-tôr, 

& ils lui répondirent que les Alliez n’aiant 
jamais fait aucune Conquête fur les Terres 
de leur Maître, ils n’avoient rien à leur de- 
mander. Le Médiateur revint aux Alliez avec 
cette réponfe,qui n’empêcha pas qu’ils n’in- 
fiftaffent fur leur requifition, & qu’ils necon- 
tinuaflènt à dire qu’avant que de donner leurs 
Demandes, il faloit que les François euffent 
donné les leurs. 

Le 20. les Minières des Alliez affilièrent Diftfaôion 
à leur Congrès particulier des affaires deja*"*”^' ^ 
Ligue ; mais le Comte de Caunits s’y étant ie fécond 
rendu quelques jours auparavant, & aiant vû Ambaffa- 
que les Soldats qui faifoient la Garde dans ^f ane 

la Couronne, 
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1697. la Cour ne,prenoient poiut les armes lorf- 
— ■ ■■■■ qu’il paffoît, il prétendit qu’ils le dévoient 
faire, quoique ce ne fût pas la coffume, & 
pour mieux apuier fa prétenfîon , il inlïnua à 
Mr. de Quiros, premier Ambaffadeur d’Ef- 
. pagne, d’entrer dans les mêmes fentimens: 
fgr quoi ils prièrent Meilleurs les Etats Gé- 
néraux d’ordonner aux Soldats de prendre 
les armesquand ils paflèroîent. Mais les Etats 
refufant de le leur accorder, ils réfolureDt 
de ne s’y pas trouver, & en effet ils s’enabf- 
tinreut ce jour-là ; & il n’y eut que les fé- 
conds Ambaffadeurs de ces Puiffances qui y 
allèrent four voir ce qui s’y pafleroir. Je ra- 
porte cet Incident pour faire voir la diffé- 
rence de Cara&ère que l’on vouloit mettre 
, entre le premier & le fécond Ambaffadeur 
d’une même Couronne. Le 21. les Ambaf- 
fadeurs de France furent en Conférence avec 
ceux de Leurs Hautes Puiffances chez ces 
derniers: du refte il n’y eut rien de remar- 
quable que la jaloufie que ces Conférences 
donnèrent aux Miniflres de la Ligue. 
t« Minif- Le Mecrcdi 22. la Conférence ordinaire 
très Allie* f e tint à Ryswick après midi. La plûpartdes 
feui^pré* Minières Alliez voyant que les François per- 
tcniîons. fiftoient à ne point vouloir donner l’Etat de 
leurs Prétcnfions, fondez fur la raifon allé- 
guée dans la dernière Conférence, réfolurent 
de donner les leurs. Les Ambaffadeurs de 
l'Empereur furent donc le matin chez Mr. 
de Lillienroot pour les lui mettre en main , 
au nom de l’Empereur & de tout l'Empire. 
Ils le prièrent de ne les pas livrer au Congrès 
à moins que les François ne remiffent auflï 
les leurs : mais étant perfuadez que ces der- 
niers 
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nicrs n’avoicnt nulle intention de mettre au- 1697. 
cunes Demandes par écrit , ils confcntirent - 
enfin que celles qu’ils avoient faites eux-mê- 
mes , & qu’ils avoient préfentées le matin 
au Médiateur, fuffent délivrées aux François; 
ce qui fut exécuté. Les Ambafladcurs & Plé- 
nipotentiaires des Princes de l’Empire préfen- 
tèrent aufli un Mémoire Latin au Médiateur, 
pour le prier d’exiger des François , afin de 
pouvoir traiter avec eux, d’autres Plein Pou- 
voirs de la Cour de France, où les noms de 
leurs Princes fullènt expreflement marquez. 

L’on voit par cet Ecrit que les Minières de 
l’Empereur ne confukèrent ceux de l’Empire 
que dans les points généraux, y en aiant mê- 
me ajoûté huit fans leur en donner la n oin- 
dre connoiirance : & qu’ils ne firent aucune 
attention à leurs réprélentations , puis qu’il 
ne fut point parlé de celle qui concernoit U 
Religion. Nous verrons dans la fuite ce que 
cela produifit. 

Les Miniftres d’Efpagne remirent aufli au 
Médiateur leurs Ptétenlions en Efpagnol, 
contenant 36. Articles & demandant la Paix 
des Pirenées pour Bafe & fondement de cel- 
le qu’on alloit faire: ils lui en donnèrent en 
même rems une Copie en François pour la 
faire palier de fes mains dans celles des Am- 
bafladeurs de France. Les Impériaux & les 
Efpagnols,cn donnant ces Copies au Média- 
teur, le prièrent de follicitcr les François d’y 
répondre le plûtôt qu’il fe pourroit,<Sc ceux- 
ci ne furent pas peu furpris, en les voyant, 
d’y trouver tant de Demandes. 

L’on traita aufli alors du Cérémoniel tou- cérémoni- 
chant le rang des Ambaffadeurs. Ceux de ei touchant 
Tom. VI. O l’Em- 
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1697. l’Empereur ne voulurent pas donner le Titre | 

d 'Excellence à cenx des Elcdeurs, & ceux- ci 

Ambafla- dirent qu’ils ne favoient point quelle pouvoir 
”***' être la raifon de cette innovation, vû que 

dans les AlTemblées de Munfter & de' Ni» ) 
mèguconnc leur avoit pas contefté ce Titre. 

Les AmbalTadeurs de l’Empereur répondirent 
que c’étoit une Grâce que Sa Majefté Impé- 
riale leur avoit accordée pour ces deux fois- 
là feulement , ce qu’elle ne trouvoit pas à 
propos de faire alors. Celui de Saxe, un peu 
irrité de ce refus des Impériaux , dit haute- 
ment que fi l’Empereur prétendoit traiter de 
la forte les Miniftres des Elcdeurs, l’Eledcur 
fon Maître ne commanderoit plus l’Armée 
des Confédéré! en Hongrie, & qu’il feroit re- 
tirer fes Troupes. Le Comte de Caunits lui 
repartit qu’il ne doutoit point que Sa Majefté 
Impériale n’accordât encore pour cette fois 
le même honneur aux AmbalTadeurs des E- 
ïedeurs, mais qu’il feroit jufte aulïi qu’on eût 
quelque complaifance pour Sa Majefté im- 
périale , < 5 c qu’on ne s’opofât point à l’Eta- 
blilTement do 9. Elcdorat , & à d’autres choies 
que l’Empereur avoit à cœur. Les Miniftres 
des Têtes Couronnées voyant que ceux de 
l’Empereur faifoient difficulté de traiter d’£^- 
tellexce les AmbalTadeurs des Eledeurs , dé- 
clarèrent qu’ils ne les traiteroient pas autre- 
ment que les Impériaux les traiteroient, & 
que ceux-ci ne fe dîftingueroicnt pas des 
Roïaux à cet égard. 

Difficulté! L’on mit auffi en délibération fi les pre- 
fut leur miers AmbalTadeurs de chaque Nation de- 
voient précéder les féconds d’un autre ; par 
exemple li Mr.de Harlai, premier AmbalTa- 

deur 
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dcur de France, cedant le pas au premier 1697. 
Ambaffadcur de l’Empereur, devoir précé- ■ — 
der le fécond , qui étoit le Comte de Straet- 
man; & ainli des autres. Mr. de Quiros pré- 
tendoit avoir place après le Conue de Cau- 
nits,& que le Comte deTiremont viendroit 
après le Comte de Stractman. Mais les Im- 
périaux s’y opofèrent,difantque laCoûtumc 
avoit toujours été de ne point féparer les Mi- 
nières d’une même Ambaffade dans le rang 
qu’ils dévoient tenir. Ainli Mr. de Quiros 
fut débouté de fa prétention. Mr. Canon, 
Plénipotentiaire de Lorraine, fe croïant al- 
lez fort pour calmer ces différons , qui étoient 
autant d’obèaclcs à la promte Conclu/ion de 
la Négociation, fit en préfencc de tous les 
Minières le Difcours fuivant. 



M 



SSIEURS, &C. 

Mon âge & ma mauvaife faute' ne me per* Difcours de 
mettant pas dé écrire ni beaucoup parler , je Mr. Canot» 
dirai feulement que nous femmes ici pour faire * ce 
la Paix , non pour difputer ni régler aucun 
rang. Tous le cèdent feulement à l'Empereur 
& nul ne le lui difpute , non pas même no; En- 
nemis. Nous avons pafié un A fie d’un commun 
accord, par l’intervention de notre Médiateur^ 
de Non-préjudice , à caufe des fitulations , le- 
quel Aéle a été jugé très-fage , & fait confe - 
quence , ou fauve en même tems toutes les au- 
tres prétenjions de féance & de prejféance , que 
chacun pour roi t préfumer d'avoir. Pour moi 
je ne prétens furnrarcher perfonne ; mais je ne 
prétens pas auffi qu'il doive être fait aucun 
préjudice à la Heine ma Maitrejj'e , ni au Séré- 
O 2 nijjimc 
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J 697. nijjime Duc fou Fils qui eft Souverain , fcs 5 c'ejl 
" Autrement je me dirai Réprejentant du 

Roi de férufalem. Un autre viendra qui fe 
dira Roi deChpre. Mrs. les Etats Généraux 
fe diront Rois de plufieurs Royaumes dans les 
Indes ; ils le font : mais il ne s'agit pas de cela y 
Meilleurs, nous ne fommes point ici , ai je dit , 
pour aifputer ni régler ce qui eft de Gloria 
mundi. Bien pour traiter uniquement de la 
Paix , qui fe fera , Dieu la donnera , Ji 
nous l'avons premièrement entre nous les Hauts 
Alliez. 

Demande Le fouftigné , Miniftre Plénipotentiaire de 

gu’il fait Lorraine , pour abréger dans le Congrès de la 
la Duchefie Basx , Cr y concourir je Ion la J âge direction que 
Douairière fon Excellence Mr. f Ambajfadeur Médiateur 
«ie Louai- efJ a p ro p 0 fl e & qui a été convenue entre tou- 
W| tes les Parties belligérantes , emploie pour de- 

mande de la part & au nom de la Reine Sa 
Maîtrejfe , dans la qualité de Mère & Tu- 
trice du Séréniffime Duc de Lorraine , & de 
Par, Léopold L du nom , Fils aîné, Mineur 
dé ans, £5* de trois autres Princes fes Frères , 
le fécond aufft Mineur , & les deux autres 
Pupiles encore , tous quatre fes Fils iffus& pro- 
eréez du Mariage a entre le Sérén/JJime Duc 
de Lorraine & de Bar, dernier décédé , deglo- 
rieufe Mémoire , fon Epoux , & d' Elle * la De- 
mande fuccinte & originale ci* jointe , que Sa 
Majefté même a faite & fignée de fa main ; 
laquelle Mr. de C allier es , Miniftre de France 
alors, & aujourd'hui Ambafiadeur Extraordi- 
naire & Plénipotentiaire en ce Congrès , aiant 
vue , ne l'a pas jugée impropre pour être pré- 
fentée à Sa Majefté T. C . par une Copie que 
Mrs . Boreel de Dickvclt , Miniftres de Mef- 

fieurs 
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Jieurs les Etats Généraux , & à prefent leurs 1697* 
Ambafadeurs Extraordinaires & Plénipoten- ••• 
tiaires en ce mcm( Congrès , traitant enfemble , 
lui ont donnée. Laquelle Demande partant ne 
peut être plus authentique , ni convenir mieux 
à un très- grand Roi , pour attirer de fa Ma- 
gnanimité & Jujlice , r effet que cette dugujle 
Reine en attend pour f es quatre Séténiffimes 
Orphelins. Sauf à J ajouter ci- après ce qui 
fe trouvera être de leurs juftes Droits & Frf* 
tenjiens. 

Demande de la Reine. 

„ La Reine demande la Reflitution des 
„ Etats & Pais apartenans au Duc de Lor- 
„ raine fon Fils, avec la Souveraineté & les 
,, Droits en dépendans. Ce qu’elle efpère 
,, de la juflice de Sa Majefté Très Chrétien- \ 

„ ne&du mérite de faCaufc. Fait à Vienne 
„ le 8. O&obrc 1696. Signé &c. 

■ * « 

Le zy. après-midi le Congrès ordinaire fei.es Traire* 
tint à Ryswick. Le Médiateur préfenta le de weft- 
Règlement de Police qui avoit été auparavant P halie P 11 * 
agréé de tous les Minières , les priant de s’y demenTcie 
conformer & de le mettre en exécution au cette Pais, 
premier Congrès. Les Ambaflàdcurs & Plé- 
nipotentiaires des Princes Proteftans exhor- 
tèrent ceux de l’Empereur à mettre dans leurs 
Demandes, qu’ils avoient livrées au Médiateur 
dans la Conférence précédente, au lieu de 
Pacem Munjlerienfem , Pacem IVeJlpha/icam , 
comme ils les en avoient déjà fommez dans 
leurs Avertiffemens , afin qu’ils fuflènt fûrs 
que l’affaire de la Religion ne recevroit au- 
cun changement. Ils en parlèrent auffi au* 

o 3 Pie- 
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,v » Plénipotentiaires des Princes & Etats Catho* 
Tiques de l’Empire, qui convinrent avec eux 
qu’il faloit que ce mot Munjîerienfem fût 
changé en celui de Wejlphalicaw, parce que 
de cette manière les T raitez de Weftphalie de- 
meureroient fermes , tant à l’égard des intérêts 
de l’Empire avec la France', quedéceux du 
même Empire avec l’Empereur. Cependant 
ks Ambafladeurs de Sa Majefté Impériale n’y 
voulurent pas donner les mains, alléguant je 
ne fai quelles raifons pour prétexte. L’on 
parla encore du Cérémoniel, chacun défen- 
dant fon rang , & voulant toujours avoir le 
'deflus. Quelques autres points furent auflt 
agitez, mais fans conclufion, & cette Con- 
férence finit de bonne heure. 

Négocia- Le 27. les François furent à la Haïe chez 
tè°& es -Ambaffadcurs des Etats Généraux , avec 
cuiière*dés Rlquels ils projettèrent certains Articles dont 
Hoiiandois ils étoient convenus dans les Conférences par- 
avec les ticulières qu’ils avoient eues ensemble, & 
faus' effet! quelquesMinîftres Alliez en prirent de l’om- 
brage; mais d’autres mieux informez foûtin- 
rent qu’on ne faifoit rien en cela au préjudi- 
ce de la Caufe Commune. Quelques-uns fu- 
tent perfuadez que toutes ces intrigues ne 
tendoient qu’à convenir d’uneCeiration d’ar- 
mes dans le Païs-Bas, pendant la Négociation ; 
ce que Pinaétion des François, qui étoient 
alors avec une groffe Année près de la Ville 
d’Ath *, confirmoit de plus en plus. Une - 
maladie furvenuè à Sa Majclîé Britannique 
fut l’occafiorr de toutes çes démarches. On 
craignit que fi elle continuoit, le Roi Guil- 
laume ne pût aller en Campagne, & que li 

- l’ou 

- * Ç ecife pajja avant le Siège de cette Ville. 
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l’on manquoit d’un Chef de cette importan* 
ce, qui, par fon Autôrité & par fon Cara&ère, ■ 
mettou ordre à tout & infpiroit de la bravoure 
& du. courage à toute l’Armce, les François 
pourroient avoir des fuccès confidérables , & 
faire changer de face aux affaires: au lieu que 
par le moïen d’un Armifticc on fe mettoit à 
couvert des entreprifes des François, & que 
Sa Majcllé Britannique n’étatit point obligée 
d’aller en Campagne, mais refiant à Loo ou à 
Zuileflcin, fous prétexte dudivertiÜ'ementde 
la Chalfe , on pouvoit mieux cacher fon in- 
difpolîtion , <& leur en dérober laconnoiffance. 
Leurs Hautes Puilfances trouvèrent cet Expé- 
dient pour négocier une Trêve à l’avantage de 
la CaufeCommune ; & comme leSecret elï 
l’amc des affaires, ils tâchèrent de le garder fi 
bien, qu’ils puffent réülïir dans leur deffeim 
Le Confeiller Penlionnaire fut lui-même à 
Zuileflcin pour avoir l’avis de SaMajefléB. 
fur ces Négociations , & ce fut avec fon aveu 
qu’ils s’engagèrent d’obtenir des Alliez quel* 
Paix fe feroit aux Conditions portées dans le 
projet des François, (i ceux-ci vouloient bien 
confcmir à une Trêve ou àuneCeflation d’ar- 
mes pendant la Négociation. Quoi que ces 
Articles fccrets fullent accordez le 27. , ils ne 
furent pourtant pas fignez, on en remit la fï- 
gnature au lendemain. Mais elle ne fut point 
faite, car le loir même du 27. Mr. deDick- 
- velt , Ambaffadeur des Etats Généraux, é- 
tant à table dans l’Hôtel du Prince Maurice, 
avecM. van Haercn un de fes Collègues, il 
-lui vint par un Exprès une Lettre du Roi d’An- 
gleterre qu’il lut d’abord) &en achevant il dit 
à fun Collègue, qu’il avoit quelque chofe à 
O 4 lu< 
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310 HISTOIRE DE 
f 1Ô9J. lui communiquer. S’étant levez tous deux ils 
v— conférèrent durant quelque tems enfetnble , 
& s’en allèrent enfuire chez M. Boreel , qui 
n’étoit pas encore remis de fou indifpolwion. 
Ils lui tirent part de la Lettre du Roi qui n’é- 
toit point d’avis de conclure laCeilàtion d’ar- 
mes, de forte que ce qui avoir été traité fur 
ce fujet devoir être regardé comme nul. 
Surptife Le 28. au matin les Ambaffadcurs de Hol- 
Mes^Fra'n- ^ an< ^ e forent à Delft , où ils expofèrent à ceux 
çois à cette de France la raifon qu’ils avoient de ne point 
Nouvelle. conclure le Traité de Trêve projetté; difaut 
„ qu’ils étoient bien fâchez de n’en voir pas la 
„ conclulion, mais que leurs Hauts Alliez 
„ nevouloientpointy conlcutir, & qu’il n’é- 
,, toit pas de la bienféance de defobliger & d’a- 
,, liéner ceux qui les avoient afîirtez dans la 
„ Guerre, & avec qui il s avoient contr2&éu- 
„ ne Alliance fi étroite & tant de fois renou- 
„ velléc; que cependant Leurs Hautes Puif- 
„ fances tâcheroient de faire voir à leurs Ex- 
,, cellencesdans le cours du tems la bonne a- 
,, miiié qu’elles avoient pour Sa Majerté 
. „ Très-Chrétienne, & combien étoit grand 

„ leur penchant à voir rétablir leur ancienne 
„ Correfpondance Les Atnbaffadeurs de 
France ne furent pas peu étonnez d’un chan- 
gement fi fubit; & l’alteration qui parut fur 
leurs vifages témoigna airez le chagrin où ils é- 
toient d’avoir manqué un coup fi capable de 
caufer de lajaloufie aux autres Puiflanccs Con- 
fédérées. Ces Minières en écrivirent d’abord 
au Maréchal deVilleroi, qui n’attendoitque 
cet avis pourfe déterminer , ou à invertir la 
Ville d’Ath , ou à en abandonner le voilinage , 
au cas que le T raité de Sufpcnlion d’armes eût 
été conclu. Le 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 3zr 

Le Mecredi 29. tous les Mimftres paru- 1697. 

rem au Congrès avec leurs Equipages félon 

l’ordre du Cérémoniel & le Règlement de 
Police drefKS par le Médiateur. M. William- fièves in^ 
fon, troilièmc Ambaffadcur d’Angleterre, yferécsdans 
fut pour la première fois , aulïi bien que M. le 
Baron de Loê , premier Minillre Plénipoten- i-lmpc- 
tiaire du Grand Maître de l’Ordre Teutoni-iem, 
que. Les Minières de l’Empereur aiant étc 
priez par M. de Keifersveld devouloir inferer 
les Prétenfions del’Eleâeur fon Maître dans 
celles de Sa Majeflé Impériale , lui demandè- 
rent une Spécification de tout ceque Son Ai- 
relle EledoraledeTrèves avoit à prétendre de 
la France, & il la leur donna (ignée de (a 
main. Les Impériaux en firent un Artîclepouc 
Tajoûter à leurs Demandes, qu’ils livrèrent 
ce jour- là même à M. le Médiateur, lequel 
les mit entre les mains des AmbafiTadcurs de 
France, avec d’autres Papiers que lesMinil- 
très Alliez lui avoient remis. 

Le 30. les François vinrent à la Haïe où ils; 
conférèrent avec les AmbafiTadcurs de Leurs 
Hautes Puiffanccs chez M Boreel. M- delà 
Tour , Plénipotentiaire de Savoie , qui étoit 
déjà venu autrefois dans cette Ville, comme 
nous l’avons dît, y revint encore, aprèsplu-' 
fleurs démarches tendant à obtenir un Paflc- 
port pour cet effet. Les Etats Généraux fi- 
rent, au commencement, quelque difficulté 
de l’admettre; maisenfin fon Secrétaire , qui 
étoit toujours relié à la Haïe , aiant préfenté 
un Mémoire à Leurs Hautes Puiflànces ten- 
dant à fon admilïion , & les Ambafladeurs de 
France y aiant aufiî emploïé leurs bons offi- 
çcs v il futréfoludele recevoir. La difficulté 
* O fut 
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322 HISTOIRE DE 

1697. fut de favoir s’il faloit regarder ce Miniftrc 
■ ■■ 1 en qualité d’Ami ou d’Enntmi , parce que 
dans cette dernière qualité étant Allié de la 
France, il devoit faire fa demeure à Delft, 
\ &en qualité d’Ami des Alliez il la devoit faire 

à la Haïe. Or la démarché du Ducfon Maître 
n’avoit que trop perfuadé les Alliez du peu de 
fincerité de Son AltclTe Roïale, & ce Minif- 
» tre leur étoit devenu fort fufpcéi. Onréfolut 
• donc de lui accorder un Pafleport pour venir 

demeurer où il trouveroit bon , & il choifit 
pour fa demeure une Maifon de Campagne 
entre la Haïe & Delft, près du Village de 
Rysvvick pour faire voir -fon impartialité. 
Remon- Le 30. il n’y eut rien de confidérable que 
trances des quelques Conférences touchant uneNégocia- 
furiMDe- tion dont nous n’avons point dcconnoîflance. 
mandes LesAmbaflàdeurs de France reçurent des Lct- 
des Alliez, tres'de la Cour où M. le Marquis de Torci 
leur enjoignoit, de la part de Sa MajeftéT. 
C., de remontrer fort férîeufement aux Mi- 
nières de l’Empereur & à ceux des Alliez , 
nonobftant ce qu’ils pourroient répondre , 
que pour entrer dans une Négociation fin- 
cère ils ne pouvoîent admettre aucune De- 
mande contraire aux Articles convenus Pré- 
liminairement le'io. deFevricr: & leur dé- 
clarer que pour prévanir toute forte d’in- 
terpretations oudedifputes inutiles, qui ne 
ferviroient qu’à prolonger la Négociation 
fans efpérancc d’aucun fruit , ils ne pou- 
vaient confentir à autre chofc, de tout ce 
que les Alliez avoient demandé dans leurs 
Pojîulata & de ce qu’ils pourroient encore 
prétendre, qu’à ce quiavoit été arrêté par 
n les Traitez de Nimègue & de Weflphalie, 

& 
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LO*UIS XIV. Liv. XII.' 3 Z ? 

& mis en exécution par celui deNimègue, 
la volonté du Roi étant de n’accorder que 
cela & cequis’étoitpafie depuis & dans les 
circonftances qu’ils pourroient voir dans 

leurs inftruétions. , 

Le Samedi, premier jour de Juin , tous les Langage 

Minimes s’étant affemblex à Rysvvick , corn- g»» ^ 
me à l’ordinaire, le Minifirc Médiateur patfa j es pie _ 
dans l’Apartement des Alliez, ou quelques* miers tien- 
uns lui livrèrent des Mémoires qu’il alla e , n ‘. 

■fuite communiquer aux François. Ceux-ci lui 
remirent aulfi un Papier, le priant de le taire 
voir aux Minières Alliez & de leur demander 
leur réponfe qu’ils fouhaitoient d’avoir avant 
que de répondre à leurs Demandes ils ajou- 
tèrent qu'ils parlaient fi modeftement à cauje que 
la Ville d'Alh était affilée par les armes dit 
Roi leur Maître & quefes forces étaient fupertett* 
res à celle des Alliez ; que fans cela ils parle- 
raient bien plus haut , parce qu' alors perjonne 
n'aurôit lieu de (oupfonner que ces Airs de hau- 
teur de fierté leur fuffent infpirez par la 
profperité des armes de Sa Majeflé& non par la 
raifort. Le Médiateur prit le Papier des mains 
de Mr. de Harlai , & s’en alla d’abord le mon- 
trer aux Alliez, à qui il dit au iïi ce que les 
François y avoient ajoûté de vive voix. Les Mi- 
nores Alliez ne furent pas trop fur pris de ccs 
manières des François, qu ils appeloient/zr- 
perbes & pleines d'arrogance. Ils firent ré- 
flexion que ce Difcours fanfaron ne prove* 
noitpas tant des avantages dont ils fe ftatoient 
au Pais- Bas , que de ceux qu’ils foupçon- 
noient eux - mêmes que la France avoit déjà 
remportez par la defunion de l’Angleterre ot 
de la Hollande dans les .Négociations de 
O 6 Welt* 
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3*4 HISTOIRE PE 
1697. Weftphalie &dcNimègue t &dans le projet. j 
• ■ èfu Traité dont l’Angleterre étoir convenue 
avec la France tout fraîchement le 27.de 
Mai dernier, &dont Ms avoient connoiffan- 
ce, aufli bien que des Conférences tenues liî * 1 

fouvent entre les Miniftres de ces deux Na- 
tions. Les Alliez craignoient une pareille dé- ' 
marche de la part des Hollandois , laquelle .1 
auroit été d’autant plus fâcheufe , qu’ils 
voïoient bien que fans la confervation de 
l’Alliance de l’Angleterre & de la Hollande ils 
n’avoient pas allez de forces pour rélifter à 
celles de la France. Les Miniftrps de l’Em- 
pereur Pt ceux d’Efpagnc , comme les plus 
intéreflèz, commencèrent à faire fur cela des 
réflexions entr’eux ; après quoi ils fortirenc 
laiflànt tous les autres au Congrès, Pt em- 
portèrent la Copie que M. le Médiateur leur 
donna pour y répondre. 

Jour de Le 3. M. le Médiateur fit favoir à tous les 
Trières îa- IVünîllres de l’un & de l’autre Parti, que le 
les^tats* Congrès qui fc devoit tenir àRyswick le Me- 
Gènéiaux. credî fuivant, comme à l’ordinaire, nefciien- 
droit pascc jour là; parce que Meilleurs les 
Etats Généraux l’avoient delliné à prier Dieu 
d’accorder fa Bénédi&ion à tous les Princes 
Alliez, & d’amener à une heureufe fin, par la 
voie de cette Négociation , une Guerre qui a- 
voit été fi funefte à toute l’Europe ; mais qu’au 
lieu duMecredi, on s’aflembleroit le lende- 
main matin pour ne différer pas plus long- tems 
la Conférence. Les Miniftres de l’Empereur 
& ceux d’Efpagne conférèrent quelque tems 
enfemble', & enfuite ils paflerent les uns a- 
près les autres chez le Médiateur, & luipré- 
feutèrent les Réponfes qu’ils avoient faites 
1 . .. par 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 32 r 
pat écrit au Difcours des AmbafTadeurs de 1697. 

France, en ajoûtant débouché quelques au- 

très rai fons que fon Excellence leur devoit di- 
re. Les AmbafTadeurs & Plénipotentiaires de» 

Princes de l’Empire eurent auffi entr’eux des 
Conférences & des Affemblées particulières , 
où ils convinrent de la Réponfe qu’ils dé- 
voient faire aux François , touchant l’Ecrit 
qui Icuravoit été délivré au Congrès dans la 
Conférence precedente. 

Le Mardi 4. du mois , tous les Minières fc Réponfes 
rendirent à Ryswick le matin, & M. le Média- des A,Iicz 
teurpréfenta aux AmbafTadeurs de France les 
Réponfes des Impériaux & des Efpagnols. LesFrançois , 
Minières des Princes de l’Empire aiant auffi fuivies d*w» 
compofé leur Réponfe, la donnèrent à Mr. 
le Comte de Caunits,qui Ja préfenta au nom de rémoaiel. " 
l’Empire à M. le Médiateur; après quoi l’on 
travailla à régler le Cérémoniel. Les Impé- 
riaux ne purent rien obtenir touchant la diflinc- 
tion qu’ils avoient envie d’avoir entre tous les 
autres Miniftres. Ceux de France s’y opofè- 
rent fortement & refufèrent de leur accorder 
le moindre avantage: ils voulurent même que 
dans les Aétesinferez au Protocolle, & dans 
les autres qu’on pourroit faire dans le cours de 
la Négociation , où il faudroit nommer les 
Hauts Alliez d’un côté & les François de l’au- 
tre, on ne nommât point l’Empereur & les 
Hauts Alliez en premier lieu ; prétendant 
ne céder le pas à perfonne , & l’avoir au 
contraire fur les AmbafTadeurs d’Efpagne & 
fur tous les autres. Ils renouvelèrent encore 
quelques autres Prétenfions à l’égard des por- 
tes par où ils entroient au Congrès. 

Le Mecredi f. fut deftiné, comme nous 
O 7 l’avons 
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3*5 HISTOIRE DE 
1697. l’avonsdir, àlaDévotîon, & tous les Sujets 

s - des Provinces* Unies s’humilièrent devant 

Dieu par des Jeûnes & par des Prières, pqur 
lui demander le rétablillcment de la Paix. 
Ambafla- Le 7. les Ambaffadeurs deDannemarck fu- 
Banne- 6 rent rc Ç us 011 cette Pluficurs Specula- 

marek tifs ont cherché la raifon pour laquelle la Cour 
viennent Danoife avoit envoie uneAmbairade fi ma- 
^ c °^S r ' s gnifique à un Congres, où elle n’avoit rien à 
quoi° UI * démêler ni av<.c la France ni avec les Alliez. 
On crut que c’étoit parce que quelques- uns des 
Electeurs & Princes de l’Empire aiant accepté 
depuis long tems la Médiation dcSaMajcfté 
Danoffc, elle s’étoit flatéc de fc faire jour à 
travers les intrigues & les labyrinthes de la Né- 
gociation, pour arriver aux fondions deMé- 
diateur qu’elle avoit'tant fouhaitées. Elle y 
voïoit d’autant plus d’aparencc, que la mort 
de Charles XI. Roi de Suède, nelaifiTant fur le 
TrAne qu’un Prince de quatorze ans, fous la 
Régence de la Reine Douairière, fa Grand- 
Mere, & de quatre Grans du Roïaume , cet 
accident non attendu pouvoir porter les Prin- 
ces Alliez à prendre plûtAt la Médiation du 
Dannemarck que celle de la Suède , de laquel- 
le quelques-uns d’entr’eux n’avoient pas lieu 
d’être contons. En effet ces derniers commen- 
cèrent à dire que cette fondion étant perfon- 
nclle , n’étoit pas dévolue delà perfonne de 
Charles XI. à fon Fils, mais à celui à^qui 
les Alliez voudroient la conférer de nouveau. 
L’affaire deGufiraw, dont nous avons parlé 
il n’y a pas long- tems , ne nourriffoit pas 
moins l’efperance de cette Cour , où les chofcs 
paroiffoient s’aigrir de jour en jour. L’Empe- 
reur de fon Côté avoit défendu l’entrée delà 
“* v ' \* licn- 
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LOUIS XIV. Liv. XII. 327 
fiennc, non feulement à Mr. deBothmar, 1697. 
Minillre de Zell , & à Mr. de Dankelman, — * — 
Minillre de Brandebourg , mais encore au 
Comte d’Oxenltiern , Envoié Extraordinaire 
de Suède ; quoi qu’il proteflât qu’il n’y étoit 
point comme Minillre du Duc de Brème , 
mais uniquement du Roi de Suède, & qu’en 
cettcqualité il n’avoit aucun raport avecladi- 
redtion du Cercle de laBalTe-Saxe. Ce procé- 
dé avoit obligé la Cour de Suède d’enuferde 
même avec le Comte de Staremberg , Minillre 
de l’Empereur ; de forte que la Cour Impéria- 
le, extrêmement piquée de cet attentat, qui 
blefloit dirc&ement fon Autôritê, menaçoit 
de ne point accepter la Médiation d’une Cour 
qui fe montroit fi opofée à fes prétenfions. 
D’autres difoient que les Princes opofez au 
Neuvième Eledlorat avoient pris le Roi de 
Dannemarck pour leur Protc&eur , contre 
l’Empereur qui favorifoit la Maifon de Hano- 
ver, afin de foâtenir leurs Droits. Outre ce- 
la la Cour de Dannemarck avoit fait quelque 
tems auparavant , comme nous l’avons dit, 
un Traité fecret avec l’Angleterre & la Hol- 
lande, par lequel elle s’étoit engagée à four- 
nir des T roupes contre la F rance , & à lui dé- 
fendre les Ports defonRoïaume, au cas que 
la Guerre continuât plus long tems. Ainfi il 
luifaloit veiller à fes intérêts dans une Négo- 
ciation où les François , pour fe venger de 
cette démarche, auroient pu tramer quelque 
chofe à l’égard du Commerce, oudequelque 
autre manière. Quoi-que ces Ambafladeurs 
ne notifiaffent la déclaration & la reconnoif- 
fance de leur Caraûère âperfonne, pour s’ac- 
commoder au Règlement du Médiateur, les 
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1697. autres Miniftres ne laiYTcrent pourtant pas d« 
■ 1 leur rendre vîfite , & Mrs. de Dickvelt & vau 
Hacrcn , Ambaffadeurs & Plénipotentiaires 
de Leurs Hautes Puiffances , furent des pre- 
miers à les complimenter. 

Les Ducs M. de Bothmar arriva alors à la Haïe, com- 
deLune- me Miniftre du Duc de Lunebourg Zell au 
&dl h*- 1 ^ aix Générale; & le Duc de 

nover y Hanover le munit aufli d’un Plein-Pouvoir,, 
envoient lui donnant le Cara&ère d’Ambaffadeur , au 

JviSiftrc” cas °^ ttn ' r des Miniftres des autres 

nu r« s . p f i' nceS q a »j| s le reconriuflènt en cette qualité, 
&au cas qu’il n’en pût pas venir à bout (parce 
que piufieurs s’y opofoient) il devoir pafler 
feulement pour Plénipotentiaire du Duc de 
Zell , de peur que s’il étoit regardé comme Mi- 
niftre de Kanover , fans le Caractère d’ Ambaf- 
fadeur, cela ne tournât au préjudice de la Di- 
gnité Eh élorale que ce Duc prétendoit avoir 
conformément à l’intention de l’Empereur. 

Les De- Le Samedi 8. de Juin, M. Boreel alla le. 
mandes des matin à Del fi, où il fut en Conférence chez. 
Kjettee^ 111 M* Parlai , premier Ambaflàdeur de Fran- 
pa» les ce, avec les trois Minières de cette Couron- 
Fiaufois. ne. Les Impériaux eurent aulïi une Confé- 
rence avec ceux d’Efpagne , & il y en eut d’au- 
tres prefque tous les jours de cette femainc. 

L’Après midi tous les Miniftres Ambafïà- 
* deurs & Plénipotentiaires fe rendirent à Ryf- 
wick. Ceux des Alliez demandèrent au Mé- 
diateur s’il avoir la réponfe des Miniftres de 
France aux demandes qu’ils leur avoîent fai- 
tes Il leur dit que non, mais qu’il comptoit 
de l’avoir dans peu ; & en effet partant auffitôt 
au Quartier des François, il la reçut d’eux par 
écriu II revint avec cette réponle auprès des 
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Alliez , qui n’eurcnt pas plûtôt vû que les 1697. 

François rejettoient loutes leurs demandes , 

quoique fort raifonnables, que fans pouvoir 
fe ré fou Jre à rien faire, ils fe réparèrent peu 
de tems après. Le 9 M. le Comte de Tire- 
mont , fécond Ambaffadeur & Plénipoten- 
tiaire d’Efpagne, fortit pour la première fois 
en Equipage d’Ambaffadeur. 

Le 10. les Minières de l’Empereur furentPlaintes 
chez Mr. le Confeillcr Penfionnaire Hcinfius ;^ es Al,iez 
où ils eurent une allez longue Conférence avec conferèn- 
les Ambr.flàdeurs de Leurs Hautes Puiffan-ce pwticu- 
ces, & où ils fe plaignirent hautement deeequeù' 1 '* 
cette République ne négocioit pas avec les 
François de la même manière que les autres 
Alliez; mais qu’elle traitoir au contraire avec 
eux myflérieufcment à l’infû des autres Puif- 
fances Confédérées, &fans leur en rien com- 
muniquer; quoi qu’elles n’euflent pas moins 
contribué que ces Provinces à amener les affai- 
res au point où elles étoienr. Ils prièrent en- 
core leurs Excellences, qui faifoientla fonc- 
tion de Médiateurs, d’obtenir des Ambafla- 
deurs de France une réponfê plus favorable, 
afin qu’ils puffent entrer usuellement en Né- 
gociation. L’on fit auffi diverfes réflexions fur 
l’état des affaires de la Ligue: on convint que 
la conjonéiurc où l’on fe trouvoit “ n’étoit 
» nullement favorable aux Alliez ; que la 
„ Ville d’Ath invertie par les François venoit 
„ de (è rendre , fans avoir pu être fecouruë par 
» l’Armée des Alliez, quoique prefque auffi 
11 nombreufe que celle de France f que les 
>, troupes des Conféderez n’avoient rien fait 
»i cette année, de quoi l’on accufoit tantôt la 
>» pluie & tantôt le manque de fourages ; au 
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Congrès. 
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jj Heu que celles des François menaçoient de 
» bombardemens & de Sièges l’un & l’autre 
»» côté des Faïs Bas; que Barcelone fe trou- 
» voit fans provifions& l’Angleterre fans ar- 
,, gent. Enfin que tout favorifoit la Cour 
»j de France , & rendoit auffi fies Minières 
jj plus fuperbes & plus intraitables Les 
Follnndois firent plufieurs prorellations de la 
fincérité de leurs intentions : ils dirent que 
Leurs Hautes Puifiânces ne fouhaitoient rien 
tant que la réüffite des Prétcn fions deSaMa- 
jeflé Impériale & de celles de tous les Princes 
Confédérez , & qu’ils promettoient d’em- 
ploier tous leurs foins auprès des Ambafla- 
deurs deFrance, pour les faire entrerau plu- 
tôt en Négociation-, fans s’amufer à deman- 
der des réponfes & des Déclarations qui ne fer- 
voient qu’à traîner les chofes en longueur. 

Le ii. M.^ le Médiateur voulant, félon la 
Convention du Règlement , éviter la Cérémo- 
nie de la Notification de la mort du Roi fon 
Maître , la fit en plein Congrès à tous les Mi- 
niflres , & en re çut en mêmetems les Compli- 
înens de Condoléance. Les uns & les autres 
fe promirent d’entrer en Négociation , & les 
François de répondre point par point à ceux 
des demandes des Impériaux , en évitant les ré- 
ponses générales qui ne feroient propres qu’à 
aigrir les efprits. Les Impériaux & les Efipa- 
gnols dirent qu’ils repliqueroient auffi à la der- 
nière réponfe des François, de peur que leur 
filence 11c fervît un jour de prétexte auxFran- 
çois pour s’opofer à leurs prétenfions. * 

On traita encore ce jour là du Cérémo- 
niel , & l’on agita long tems la Quellion fi 
l’o;i devoit faire le même traitement- aux fc* 
* • concis 
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conds Minières des Ele&eurs qu’aux pre- 
miers. Mr. de Schmcttau , premier Ambaffa- 
deur de Brandebourg, foûtint l’affirmative & 
allégua pour ceîa plulieurs exemples ; entr’au- 
tres ceux de? Minières de l’Empereur qui 
traitèrent en Weftphalie & à Nimègue les 
féconds Ambaffadeurs de Brandebourg de la 
même manière que les premiers , fans la 
moindre différence. Mais les Impériaux ré- 
pondirent que cela n’avoit été fait que par 
une Grâce fpecialc de l’Empereur, accordée 
en ces deux occafions , & qu’il ne vouloir 
pas le leur accorder préfentement, de peur 
qu’ils n’interprétaffent la continuation de la 
même Grâce comme un Droit de Poffeffion 
qui leur fût aquis. Les Ambaffadeurs de 
France s’opofèrent encore plus fortement â 
cette prétention des Eledeurs. Le 13. tous- 
les Minières prirent le deuil pour la mort du 
Roi de Suède. Mr. de Lillienroot la notifia 
lui- même à Mr. Pachicco, Envoïé Extraor- 
dinaire du Roi de Portugal , comme il l’avoit 
déjà fait le même jour aux Ambaffadeurs de 
Dannemarck. 

Le 14. au matin les Ambaffadeurs de Leurs 
Hautes Puiffances, allant du côté du Plain 
vers le Spuï*, rencontrèrent dans la rue ap- 
pelée le Pooten un Caroffe vuidc de Mr. le 
Comte de Caunits, premier Ambaffadeur de 
Sa M3jefié Impériale. Comme la rue eftaf- 
fez étroite & qu’à peine peut- elle donner un 
paffage libre à deuxCaroffes en même tems, 
les Hoilandois firent dire au Cocher de s’a- 
procher d’un côté pour leur donner place de 

l’au- 

* Quartier de la Haïe qui fc nomme ainfi. 
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1697. l’autre: mais le Cocher s’avançant toûjours 

■ pour pafièr le premier, les Ambalfadeurs ré-. 

folurent en même tems d’en^donner avis à 
Mr . le Comte de Caunits , qufen voïa ordre à 
fon Cocher de faire place à Mr%,les Ambaf- 
fadeurs , difant qu’en exécution du Règlement 
dont on étoit convenu ,il vouloit bicncéder y 
mais qu’autrement il ne le ferait pas. 

Propofi- Le if. tous les Minières s’étant affemblcz. 
fervf/au' ® Ryftvick, il ne fe pafla autre chofe finou 
ptemieT 9 ue lés Ambaflfadeurs de l’Empereur &ceux 
Article du d’Efpagne donnèrent par écrit au Médiateur 
Traité. ] es premiers points de leurs demandes, com- 
me étant le projet des premiers Articles dix 
Traité à faire , & en même tems ils le priè- 
rent de demander aux Ambalfadeurs de France 
des Audiences particulières, où ils puflènt 
traiter de leurs affaires fans être éclairez de 
la préfencede tous les autre*. Le Médiateur 
prit ces Pièces & fut enfuite auprès des Ara- 
baffadeur de France pour les leur préfenter; 
mais ils refufèrent de recevoir ces propofi- 
tions des Minifires de l’Empereur, difant 
qu’ils ne pouvoient comprendre le myftère 
de leur demande, ces Minifires pouvant tout 
auffi bien traiter des affaires de leur Maître, 
dans les Conférences ordinaires que dans des 
Audiences particulières; & que s’ils avoient 
quelque chofe à traiter en particulier avec 
eux, ils pourraient bien les venir voir comme 
étant les premiers venus, au moins les Com- 
tes de Caunits & de Straetman , premier &fc- , 
cond Minifires de l’Empereur, Àqu’apiès ils 
rendroient vifite les premiers à Mr. le Comte 
de Scilern, leur Collègue, qui étoit arrivé 
après eux. Le Médiateur revint avec cette 

Ré- 
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Réponfe des François auprès des Miniftres 1697. 

de l’Empereur , qui lurent très- mécontens 

d’aprendre que les autres cuflënt rcfulé fi 
nettement leur demande; & quant à la vifite, 
ils dirent qu’ils y réflechiroicnt. Les François 
accordèrent aux Hollandois les trois Points 
principaux de leurs Demandes ; ce qui ne fit 
que fortifier de plus en plus le foupçon que 
les autres Minifircs avoient de leurs Confé- 
rences fecrètes. Le Baron de Stein , Pléni- 
potentiaire du Cercle de Franconie , alla 
pour la première fois au Congrès. Le 16. les 
Ambafladeurs de Dannemarck fortirent aufli 
pour la première fois en Equipage d’Ambaf- 
fadeurs. 

Quoi que les Ambafladeurs de France euf- règlement 
fent déjà fait leurs Complimens de condo- pour la Po- 
leance lur la mort du Roi de Suède, au Mi- lic ®. de ia 
niftre de cette Couronne, lors qu’il la leurj^* ]e u * 
notifia dans le Congrès afin d’éviter les vifi- congrès, 
tes de Cérémonie , félon le Règlement qui 
en avoiiété fait, ils allèrent néanmoins avec 
.trois Carollês lui faire encore le même Com- 
pliment. Les Etats Généraux délirant que 
les Miniftres Neutres Ce comportaient de la 
même manière que ceux des Alliez, leur fi- 
rent lignifier par Mr. de Rofenboom, leur 
Agent, le Règlement dont on étoit conve- 
nu, les priant de s’y conformer en faifant 
quitter pour cet effet à leurs Pages & Valets 
toutes fortes de Bâtons > Epées & autres ar- 
me;., leur faifant obfcrver les mêmes loix 
qui avoient été preferites à ceux des Minif- 
tres qui travailloicnt.à laPaix. Les Ambaflà- 
deurs de Dannemarck & l’Envoïé de Portu- 
gal commandèrent d’abord à leurs Domefti- 

ques 
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1697. ques de fuivre en tout cette Police. Pour les 

autres Valets de la Noblclïe du Païs , ils por- 

tèrent toûjours leurs Epées , excepté quel- 
ques-uns qui apartenoient aux Seigneurs de 
la Régence. Mr. Pachieco, Envoïé de Por- 
tugal , répondit à Mr. de Rofenboom lors 
qu’il lui notifia ce Règlement de la part de 
Leurs Hautes Puiflances , qu’il ne manque- 
roit pas de l’exécuter de point en point, de 
même que les autres Minières qui enétoient 
convenus, & que bien qu’il ne fût nullement 
foûmis aux loix du Congrès , il étoit bien- 
aife de pouvoir témoigner à Leurs Hautes 
, Puiflances combien il fouhaitoitque fon pro- 
cédé & celui de fes Domeftiques leur fuflènt 
agréables, & que dès ce moment il leur al- 
loit donner l'es ordres pour cela , comme 
il fit. 

Premier Le Mecredi 19 les Ambaflàdeurs & Plé- 
Articie du nipotentiaires de l’un & de l’autre Parti s’é- 
Traité pro- tant a flèmb!ez à Ryfwick , ceux de France 
France, donnèrent à Mr. le Médiateur le projet d’un 
conforme Article premier duTraité, en réponfede ce- 
àeciiii de lui q Ue les Impériaux & les Efpagnols leur 
jmegue. aV01cnt f a j t ten]r dans j a Conférence précé- 
dente , & dirent que c’étoit le même que ce- 
lui de Nimègue, prenant pour prétexte qu’ils 
l’en avoient extrait à caufe du bon ordre, & 
de la bonne forme où il étoit. Le Médiateur 
aiant pris ce Papier le donna à Mr. le Comte 
de Caunits, qui le communiqua à fes Col- 
lègues & aux Efpagnols, & enfuite à tout le 
relie des Alliez. Les Impériaux & les Efpa- 
gnols qui s’attendoient*à toute autre choie, 
furent bien étonnez de cette démarché des 
François , qui leur fit juger qu’ils n’avoient 

aucun 
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aucun dcflèin de donner aux Alliez de meil- 1697. 
leures conditions que celles de Nimègue, — — — * 
puisqu’ils commcnçoient leTraitéde lamê- 
ine manière. Ils parlèrent long-tcms enfenv 
ble de ce procédé , & fans former aucune 
réfolution fur les mefures qu’ils dévoient 
prendre, ils fc féparèrent & retournèrent à 
la Haïe, .où ils eurent enfuite diverfes Con- 
férences les uns avec les autres. 

Le 10. les Miniffres des Alliez s’affemblè- Les Allie* 
rent le matin au Congrès ordinaire de laLi- le rejettent 
gue, où ils difeoururent long-tems des bons £ n ' n die £ 
fuccès que la France avoit eus cette Campa- t j” t unau ' 
gnc,tant dans lePais-BasquedanslaCatalo» 
gne ; „ difant qu’il n’y avoit nulle aparence 
„ de remporter fur elle aucun avantage, & 

„ qu’on auroit bien de la peine à l’obligct 
de renoncer à fes anciennes manières de 
négocier ; que cependant on ne devoit 
„ point recevoir F Article que fes Ambaffa- 
„ deurs avoictu drdfé , & que leurs rufes 
„ faifoient alfez voir qu’ils ne cherchoient 
„ que des prétextes pour s’en tenir unique» 

„ ment à la dernière Paix, dans laquelle les 
„ Alliez ne pouvoient trouver des Condi- 
, tions allez avantageufes, après avoir fait 
„ tant d’efforts & tant de dépenfes pour en 
„ obtenir de plus gloricufcs , & de plus fa- 
„ vorablcs .Sur quoi les impériaux réfo- 
lurcnt de drcller un projet différent de celui 
des François , pour le premier Article du 
Traité, & ils promirent d’en faire part aux 
Minières de l’Empire pour prendre leurs avis 
là-deflus. Cela fut exécuté, & les Minières 
de l’Empire aiant fait leurs remarques, les 
envoïèrent chez Mr. le Comte de Caunits , 

où 
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1697. où (es deux Collègues étant venus, ils re- 
dreflerent tous enfemble cet Article confor- 
mément à ces remarques. 

L’Ambaf- Le 2i. à midi Mr. de Lillicnroot eut au- 
fadeur Sue- dience publique de Meilleurs les Etats Géné- 
ia°mo°t du raux «P our lcur notifier la mort du Roi Char- 
Roi fon les XI. fon Maître. Il fut conduit à l’au- 
•Maître aux di e nce dans le grand CarofTe de l’Etat, fuivi 
rîeraux üe d’un g rar| d nombre d’autres des Nobles du 
Harangue Païs, dont i| y en avoit dix-huit attelexde fix 
qu’il fan à chevaux; vingt, de quatre; & onze, dedeux. 
ce fujet. g on £q U ;p a g e conliftoit en trois Carollès 
couverts de drap noir à fix chevaux chacun , 

. & dans une Suite fort nombreufe de Pages , 

de Valets de pîé & de Gentilshommes Sué- 
dois. Mais aucun des Miniftres Etrangers 
n’envoïa fes Carollès au-devant de lui, pour 
éviter les Contcftations & les Jaloufies qui 
auroient pû furvenir au fujet du rang & du 
pas , & qui avoient été défendues par le Rè- 
glement de la Police. Il n’y eut que les Plé- 
nipotentiaires de Hollande, qui, en qualité 
d’AmbalTadeurs ou de Nobles de la Nation, 
y envoïèrent trois de leurs Caroffes à fix che- 
vaux chacun , lefquels rouloient immédiate- 
ment après celui de l’Ambalfadeur de Suède. 
Ce Mini(tr.e étant entré dans la Chambre de 
Leurs Hautes Puiflances , fit fa Harangue en 
, Suédois, qu’il donna en Latin à Mr. vander 
Lier, pour lors Préfident. Elle contenoit en 
fubftancc „ que le nouveau Roi voulant 
„ continuer la même bonne Amitié, & fin- 
„ cère Correfpondance qui avoient toûjonrs 
„• été entre le feu Roi fon Père & Leurs 
„ Hautes Puitfances, & dcfirantde les entre- 

» tenir 
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„ tenir & de les ferrer encore davantage par 
,, de nouveaux liens & de nouvelles aifuran- 
„ ces, l’avoit muni pour cet effet, en qua- 
„ lité de fon Ambafladeur , d’un nouveau 
„ Plein-Pouvoir & d’une Lettre”. 11 déli- 
vra en même tems l’un & l’autre à M. le 
Préfident , & fit de bouche plufieurs Pro- 
teftations de la fidèle amitié de la Couron- 
ne de Suède envers l’Etat. Le Préfident 
aiant fait lire publiquement la Harangue en 
Latin , fit un compliment à M. l’ Ambafla- 
deur daus des termes fort civils & fort obli- 
geans; après quoi ce Miniftre fut reconduit 
à fon Hôtel de la meme manière qu’il étoit 
venu. 

Le ai. M. deBothmar, Miniftre de Ha- 
nover, qui, comme on l’a déjà remarqué, 
étoit venu au Congrès en qualité de Pléni- 
potentiaire du Duc de Zell, Frère de l’Elec- 
teur deHanover, aiant tâché par toute forte 
de voie d’obtenir le confentement des Mi- 
niftres des autres Puîflances pour être recon- 
nu Ambafladeur dudit Eledeur , afin de le 
mettre peu à peu en pofleflîonde cette Dig- 
nité , qui a caufé tant de brouilleries dans 
toute l’Allemagne, & aiant eu enfin l’agré- 
ment du Médiateur, & des Miniftres d’An- 
gleterre, de Hollande, de Brandebourg, < 5 c 
de quelques autres bien intentionnel pour 
l’éredion du Neuvième Eltdorat , il concer- 
ta avec eux qu’il fe rendroit au Congrès un 
peu plûtôt qu’on n’avoitcoûtume d’y aller, 
afin qu’y étant avant l’arrivée d’aucun de* 
Opofans , il pût préfenter le Plein-Pouvoir 
qu’il avoir d’Ambafladeur de Hanover fans 
aucune opofiuon. Cela fe fit en effet com- 
7W VL P me 
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1697. nie on en étoit convenu , & l’après-dinée 
les Minières étant afiemblei dans la Sale 
des Conférences , M. de Bothmar mit en 
leur préfence fon Plein* Pouvoir entre les 
mains de l’Ambafladeur , le priant de le fai- 
re enregîtrer dans fon Protocolle, & de- 
mandant en même tems un Certificat dudit 
enregîtrement, que M. le Médiateur lui fit 
bien*tôt tenir. 

Leptemier Les Miniftres de l’Empereur étant arrivet 
Trüté, libèrent au Médiateur le projet du premier 
dreflé par Article qu’ils avoient drelTé, & prièrent Son 
les impé- Excellence de le faire tenir aux Miniftres de 
naux, e ft F rance . u j e prit, & paflaau Quartier des 
iSThd* 1 François à qui il le mit en main , expofant 
sois. les raifons des Ambafladeurs de l’Empereur 
pour ne pas admettre celui que les Miniftres 
de France avoient minuté , à caufe qu’il é- 
toit trop conforme à celui de Nimègue. Les 
Ambafladeurs de France , qui refufèrent 
d’abord de recevoir cet Article, à caufe que 
les Impériaux avoient rejetté le leur , con- 
vinrent enfin de l’accepter. L’on convint 
aufiï que les Impériaux livreraient dans la 
première Conférence un projet pour le fé- 
cond Article du Traité. Les Miniftres des 
Eleâeurs firent de nouvelles remontrances 
à ceux de l’Empereur & des autres Puiflan- 
ces, qui avoient de la répugnance à leur ac- 
corder le même traitement qu’ils avoient eu 
autrefois à Nimègue. Mais ils eurent beau 
raifonner, ils ne purent rien obtenir des Im- 
périaux , qui perfiftèrent à dire que ce n’a- 
voit été qu’une grâce fpéciale de Sa Majes- 
té Impériale qu’elle ne vouloir pas leur fai- 
re préfenremeut, étant juftement irritée de 

ce 
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ce qu’ils s’opofoient toûjours aux réfolu- 1697. 
fions qu’elle prenoit, & particulièrement au 
Neuvième Ele&orat. Ces Miniftres paru- 
rent trcs-chagrins de cette réponfe de ceux 
de l’Empereur. M. Bofen parla fort haut 
& dit que l’Eleéleur fon Maître pourroit bien 
prendre quelque réfolution qui ne plairoit 
pas à Sa Majefté Impériale. Il échapaaufii 
quelques paroles à M.deSchmettaudontles 
Impériaux ne furent pas trop édifiez» C’eft. 
ainli que finit cette Conférence. 

Le 23. les Amhaffadeurs & Miniftres opo rrorefh- 
fez au Neuvième Ele&orat aiant eu avis de tion des 
ce qui s’étoit paflfé au Congrès à leur infiile JJ ln, . are * 
jour précèdent , firent une Aflemblée, où, Neuvième 
après plufieurs délibérations , il fut réfolu de Elcftoiu. 
faire une Députation à M. le Médiateur , pour 
le prier d’inférer leur Proteftation dans fon 
Protoeolle, contre l’A&e fait en faveur de 
Mr. de Bothmar afin qu’il parût en tout 
tems qu’ils n’avoient nullement çjpnfenii au- 
dit Acte. Ils adrelïèrent encore au Miniftre 
Médiateur un Mémoirequ’ils lignèrent, dans • 
lequel ils répréfentoient les raifons qu’ils 
avoient de faire cette Proteftation. 

Le 24. les Ambafladeurs ôcPlénipotentiai- Remon- 
r-es de l’Empire examinèrent dans leur Aflfem- tHncesdes 
blce l’Article projetté par ceux de l’Empe p^^fon* 
reur, &y trouvant quelques points auxquels touchant 
on nedevoit pas foufcrire, àcaufe de lacoir i«smtér€« 
fequence que les François en pourroient ti* d ' u Rel *' 
rer contre la Religion Proteftante , ils y firent 
leurs obfervations. Quelques-uns d’eux fu- 
rent enfuite chez Mr. le Comte de Caunits, 
pour requérir de faire réformer cet Article de 
telle foi te qu’il ne fût point ambigu & cap- 
P 1 tieux. 
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lieux. Ils lui répréfentèrent ” qu’il y avoit 
„ long-tems qu’ils avoient demandé l’infer- 
„ tion d’une Claufe touchant le rétabliflè- 
„ mentdes affaires Ecclefiaftiques dans les 
„ demandes des Impériaux, & qu’ils efpé- 
„ roient qu’on auroit égard $ la juflice de 
„ leur demande. M. le Comte de Caunits 
„ leur répondit, qu’il fouhaiteroit bien de leur 
„ pouvoir donner fatisfaélion , mais qu’il y 
„ avoit. des raifons qui ne le lui permettoient 
„ pas; que cette matière ne devoit pas être 
„ décidée par les François, d’autant que c’é- 
„ toit une affaire domeftique & particulière 
„ de l’Empire , laquelle n’avoit aucun ra- 
„ port à la paix qui fe devoit faire avec la 
„ France; qu’au contraire, ellepourroîrfâi- 
„ refouvenir les François de quelques points 
„ qu’ils avoient peut-être oubliez,”. Mais 
ces Miniflres, peu contensde la réponfede 
M.de Caunics, Sortirent; & étant entrezen- 
fuite en copférenee avec les autres Plénipo- 
tentiaires de l’Empire , ils réfolurcnt de 
dreffer un Mémoire où ils prieroient le Mé- 
diateur d’emploïertout fon crédit auprès des 
Ambqffadeurs de l’Empereur pour le bon 
fuccès de l’affaire qui leur avoit été remon- 
trée. Dans ce tems-là M. le Baron de Stern- 
berg, Plénipotentiaire du Duc de Wolffem- 
butel arriva à la Haïe. Le zf. au matin tous * 
les Miniflres de l’Empire, de 'a Religion Pro- 
teflante, s’étant affemblez cbezM. le Baron 
deBofen, Ambaffadeur Extraordinaire de 
Saxe , dréffèrent un Mémoire en Latin , 
contenant toutes les raifons qu’ils avoient 
pour que la Claufe fufdite tût inferée dans 
1* Projet du fécond Article, & la réfutation 
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de tout ce que les Impériaux alleguoient au 160». 
contraire. Ce Mémoire étoit ligné de tous — 
les intéreflez. 

Le même jour après-midi, tous lèsMinif- Mémoire 
très étant au Congrès de Ryswick, ceux de | fe | e ? téà 
l’Empereur mirent entre les mains deM. le ce u,tt * 
Médiateur le fécond Article projetté , le 
priant de le remettre aux François , ce qu’il 
fit d’abord. Les Ambafladeurs & Plénipoten- 
tiaires de l’Empire, de la Religion Proteftante, 
donnèrent ce jour-là le Mémoire * dont cm 
vient de parler, priant leMédiateur défaire 
en forte qu’ils vinifient à bout d’obtenir leurs 
demandes. Us fie perfuadoient d’autant plus 
que cette prière ne lui feroit point defagréa- 
ble, qu’elle tendoit au rétabliflèment d’une 
Religion qui leur étoit commune à lui & à 
eux, & dont ils favoient que la Couronne de 
Suède avoit toûjours été la Protectrice. Ils 
fe promettoient aufli beaucoup du zèle de 
Son Excellence pour la même Caufe, de 
forte qu’ils avoient lieu de fe dater que 
tout concourtoit. à. la réüflite de leur pieux 
defiein. 

Les AmbalTadeurs d’Efpagne, jaloux des AmbsCG. 
Conférences fecrètes & des fréquentes en- deur * 
trevûcs des Ambafladeurs de Leurs Hautes ^dm^sfux 
Puilfances avec les François, confidérèrent Confcren- 
que s’ils avoient aufli communication avec ctspmicu- 
les derniers , ils pourroient non feulement liètet - 
pénétrer mieux le fecret de toutes lesNégo- 
ciationsdes autres ; mais aufli travailler plus 
P 3 utile- 

* Tendant a ce <fue le rctakbjfement de la faix de Wefl- 
fhaie fit exprime' dam le Traité à fajre , tant ftur Ut tbt- 
J«‘ £tdefajhquti f/ee Ptliti^ua, 
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1697. utilement à leurs propres affaires. Ils f«u->- 

— haitèrent donc paffionnément de pouvoir 

trouver quelque voïe pour y avoir part. Ils 
s’eh ouvrirent aux-Ambafladeurs de l’Empe- 
reur, qui furent d’avis de lemettre en délibé- 
ration , & il fut réfolu d’en parler à M. le 
Médiateur. Ce Miniftre fit part de cette ré- 
folution aux François qui ne furent pas fâ- 
chez de l’aprendre, & enfin malgré les ob- 
ffacles que les Ambaffadeurs des Etats Gé- 
néraux y aportèrent, prétextant qu’il fcroit 
fort fenfible aux Miniftres d’Angleterre que 
les François ne les reconnurent pas , il fut 
convenu que les entrevûës des François &: 
de tous les autres auroient lieu, & que dans 
la première Conférence on délibereroit fur 
la manière de l’exécution. 

Arrivée & Le 2 6. arrivèrent à la Haïe M. le Baron 

vifiies de de $tein , fécond Plénipotentiaire du Cercle 
quelques; F r anconie, M. de Turcheimb, Miniftre 
aiftrel *" d’Etat & Chancelier de Son AltelTel’Evéque 
de Confiance, & M. de Culpis, Confeiller 
du Duc de Wirtemberg, tous deux comme 
Plénipotentiaires du Clercle de Suabe au. 
Congtès de la paix. Le 28. M.deDanckel- 
man , qui étoit à la Cour de Vienne en qualir 
te d’Envoïé Extraordinaire de Son Altelle 
Eleâorale de Brandebourg, arriva à la Haïe 
avec le Cara&ère de fécond Ambafladeur Ex- 
traordinaire, & Plénipotentiaire de ce Prin- 
ce. Meffieurs de Quiros & de Tiremont t 
Ambaffadeurs d’Efpagne , rendirent vifite 
pour la première fois aux Ambaffadeurs de 
Dannemarck, & quoique Mr. Lenthe, fécond 
Ambaffadeur , fût plutôt arrivé que ceux 
dTEfpagne, & qu’ainli cc fût à lui à les vi- 
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liter le premier , félon le Reglement de Po- 1607. 
lice, ils ne comptèrent fon arrivée que du « 

jour qu’il avoit été revêtu du Caraétère 
d’Ambaffadeur , n’étant auparavant qu’En- 
voïé Extraordinaire. 

Le 29. au matin tous les Minières Am- Propofi- 
baffadeurs & Plénipotentiaires d’un & d’autre ,ion d " 
Parti s’étant trouvez au Congrès , on y régla p 3 ha t « 
de^ nouveau ce qui regardoit les vifites & le la Ncgô!' 
Cérémoniel. Enfuitede quoi les Ambaffa- ci «»on 
deurs de l’Empereur, voïant que les François £“ c,eï . 
n’avoient d’autre intention que de traîner voSr 
les affaires en longueur , fongèrentà rompre ‘Miner en 
leurs mefures. La vue des derniers en retar- Jod S«ui. 
dant la Négociation , étoit d’attendre la red- 
dition de Barcelone aftîègée, comme nous 
avons dit , par l’Armée de France , & la nou- 
velle de l’expedition de M. de Pointis aux 
Indes Occidentales,, dont ils efpéroient auffi 
un bon fuccès, pour pouvoir enfuite parler 
plus haut & tirer plus de fruit deleurNc- 
gociation. Mais les Impériaux comprenant 
que c’étoit là le deffein des François & le 
but des difficulté! qu’ils faifoient naître , 
s’employèrent au contraire à hâter la Négo- 
ciation de toutes leurs forces. Pour cet ef- 
fet ils repréfentèrent au Médiateur „que la 
„ manière de négocier qu’on avoit prife étoit 
»> fort lente, & que ce feroit vouloir éterni- 
„ fer les affaires que de la fuivre ; qu’ainfi 
,, il leur fembloit plus à propos de deman- 
„ der aux Plénipotentiaires de France un 
11 Projet de tout le Traité, pour favoir ce. 

,> qu’ils vouloient accorder, afin qu’on pût 
„ faire des remarques là-deffus fans s’amufer 
„ à tout difcuter article par article”. Le 

P 4 Mé- 
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HISTOIRE DE 
édiateur porta cette Propofition des Am* 
bafladeurs de l’Empereur aux Ambafladeurs 
de France, qui voïant leur mine éventée ré- 
pondirent „ qu’ils ne faifoient aucune diffi- 
culté de donner le projet que lesMiniflres 
Alliez leur demandoient. Mais qu’il étoit 
bon de favoir premièrement s’ils confen- 
toient tous à la Propofition ; parce qu’au- 
trement y aiant quatre fortes de Miniftres , 
favoirceux de l’Empereur, ceux del’Em- 
pire, ceux des Rois & ceux des Etats Gé- 
néraux; s’ils n’étoient pas tous du même 
fentiment , il feroit fâcheux de travailler 
à un Projet qui ne leur donneroit qu’une 
peine inutile”. Le Miniftre Médiateur 
aiant fait raport de cette réponfe à l’Affem- 
blée des Alliez , les Ambafladeurs d’Efpagnc 
parurent peu fatisfaits de la Propofition des 
Miniflres de l’Empereur , & ils donnèrent 
fur le champ quelques raifons de leur mé- 
contentement. 

Me(ur«s Les Ambafladeurs des Etats Généraux 
eT& des avo ' cnt au ffi depuis quelque tems remarqué 
Efpignois’,^ quelque changement dans l’efprit des Fran- 
poui *van-çois,àcaufedesretardemens qu’ils affe&oient 
cetlcs af- d’aporter aux affaires. Mais voïant qu’elles 
l'uf^n.alloient prendre déformais une autre face, 
tage. puifque les Alliez & les François fe rendoient 
vifite les uns aux autres , & qu’ainfi il leur fe- 
roit facile de traiter enfemble , ils crurent , 
qu’ils dévoient prendre leurs précautions 
pour ne pas perdre fes avantages qu’ils a- 
v-oient gagnez par leurs démarches précéden- 
tes. Pour cet effet ils firent part de ce qui fe 
pafloit à Leurs Hautes Puiffances, qui char- 
gèrent M. le Confeiller PenfionnaireHein- 

fius 
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fius de faire un voïage au Païs-Bas , pour 1697, 
s’aboucher avec SaMajellé Britannique , & ~ 
recevoir les avis fur ce qu’ils dévoient faire. 

M. le Grand Penfionnaire partit donc de la 
Haïe avec cette Commifïion le trentième 
Juin. Les deux Ambalfadeurs d’Efpagne , 
après avoir concerté enfemble ce qui lesre-_ 
gardoit, allèrent chez divers Minières pour 
leur perfuader „ qu’il n’étoit pas de l’intérêt 
„ des Princes Confédéré^, que les François 
„ donnaflcnt le projet que les Impériaux leur 
„ avoient demandé t & qu’il faloit les faire 
„ defillcr de cette demande ; parce que ce 
,, feroit fournir aux François un prétexte 
„ pour ne fe point tenir aux Articles didez 
„ préliminairement le 10. deFevrier , &leur 
„ donner une occafion favorable pour fub- 
„ flituer d’autres Articles tels qu’il leur plai- 
„ roit & que la conjondure du tems leur 
,, dideroit ”. 

Je n’entrerai point ici dans un plus long dé- L»t>«îxe<r 
tail de ce qui fe fit jufques à la fignaturedes 
Traitez; d’2utant plus qu’on en peut juger deSeptcm- 
par la ledure de ces Pièces qui fe trouvent brc. 
en plufieurs Recueils. On peut bien s’imagi- 
ner que le relie des Négociations ne fe palfa 
point fans beaucoup de contellations départ 
& d’autre; mais de crainte que le récit que 
j’en pourrois faire y peut-être déjà trop long, 
ne devienne ennuïeux je dirai feulement 
qu’après plufieurs autres Conférences , qui 
durèrent jufqu’au milieu de Septembre , la 
paix fut enfin conclue le 20. de ce mois. 

Ce jour-là le Baron deLillienroot, Pléni- signature 
potentiaire Médiateur , fe rendit après midi 
au Château de Ryswick , & ceux de France , Funcc*i«s 

d’Efpagne, 
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346 HISTOIRE D E 
d’Efpagne , d’Angleterre & des Provinces-* 
Unies s’y étant trouve! en même tems , les 
Traite! entre ces trois Puilfances & le Roi 
de France furent figne! réciproquement , 
conformément aux réfolutions prifes dans 
les précédentes Conférences. On commen- 
ça par celui des Provinces- Unies qui fut 
figné à minuit , celui d’Efpagne fuivit & le 
fut à une heure , & celui d’Angleterre à 
trois heures du matin. 

Les Plénipotentiaires de l’Empereur, des 
Eleâeurs, & des autresPrinces del’Empire. 
ne fe trouvèrent point aux dernières Confé- 
rences 11’aiant pas voulu accepter les con- 
ditions que le Roi leurofFroit. lis fe plaigni- 
rent même fortement', aux Miniftres des. 
trois Puiflances qui venoient de faire leur paix 
féparée, leur reprochant qu’onlestrakoitàla. 
paix deRyswick, comme onavoit fait à cel- 
le de Nimcgue. Pour les contenter leur 
donner le tems de faire leur Traité, on pro« 
jetta une fufpenlion d’armes pour un mois r 
& on en dreffa un Aôe. qui fut figné par le 
Médiateur , & par les Amballadeurs d’An- 
gleterre & des Provinces-Unies. 

Outre toutes les Places rendues , le Roi- 
T. C. déclara qu’il s’engageoit & promet- 
toit pour lui & pour fes Succefleurs „ de ne. 

troubler ni inquiéter , en quelque manière 
„ que ce fût , Guillaume III. Roi de la Gran- 
„ de Bretagne y dans la poffejfion des Roiattmes 
„ y Pais dont il jouiffoit alors , donnant pour 
cer effrt fa parole Roi ale y de n ajjiftervi di - 
„ reâement , ni indireilement aucun des En- 
„ nemis de ce Monarque ; de ne favoriferau- 
cunement les confpirations , menées fe.- 

crètes, 
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„ crêtes , & rebellions qui pourroient fur- 1697. 

„ venir en Angleterre , & de n’aider fans — - — * 

,, aucune exception ni réferve aucune per- 
,, fonne que ce fût qui prétendroit le trou- 
„ bler dans la pofTeffion de fes Roïaumes ”. 

Quant à la Principauté d’Orange, & autres 
Terres & Seigneuries apartenant au Roi de 
la Grande Bretagne, il fut arrêté que l’Ar- 
ticle 10. duTraité deNimègue, conclu en* 
tre la France & les Etats Généraux, ferort 
entièrement éxécuté félon fà forme & te- 
neur, & en confequence, toutes invafions, 

& changemens qui fe trouveroient y avoir 
été faits depuis , au préjudice de ce Traité, 
de quelque efpèce qu’ils fufTent , feroient 
réparez, fans exception de tous les intérêts 
* dûs légitimement au Roi Guillaume des re- 
venus, profits , droits , & avantages, tant 
! de la Principauté d’Orange , que des autres 
biens à lui apartenant dans les Terres de la 
Domination de la France. On eut foin de 
pourvoir J au Douaire de la Reine d’Angle- 
terre, par un Article fccret qui fut figné en 
même tems. 

Une paix fi defavantageufe au Roi jetta 
dans l’étonnement tous cet* qui s’étoient 
formé une idée extraordinaire de fa puîflan- 
ce. Elle étoit alors bien différente de celle 
dont il avoit donné des marques en 1678. 
aux Conférences de Nimègue , où il avoit 
forcé tous les Princes Liguez à accepter tel- 
les conditions de paix qu’il lui avoit plu de 
leur impofer, leur en aiant même détermi- 
né le tems. 

La Porte Ottomane fur tout ne fut pas H»inre#de 
médiocrement furprife de la démarche de ce lu^dV* 

Brin- CCMC piix, 
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a 4 S HISTOIRE DE 
1697. Prince , après les affurances qu’il lui avoit 
" " données de la foûtenir dans fes deffeius fur 

la Hongrie, & de ne point faire la paiifans 
fa participation. Les Minières du Sultan 
ne purent le dilîïmuler|, quoi-que gagnez 
par la Cour de France , qui n’avoit ceffé 
depuis le commencement de la guerre de 
leur envoïer des fommes confidérables. 
On connut dans la fuite , comme nous 
aurons occafion de le remarquer , qu’ils 
n’étoient plus difpofcz à fe laiffer furpren- 
dre à fes intrigues ; car quelques inftan- 
ces qu’on leur fît d’entrer dans les inté- 
rêts de Ragotski , qui, pouffé par la Fran- 
ce & fuivant les traces deTekeli, fit foû- 
lever la Hongrie peu d’années après , les 
Turcs ne firent aucun mouvement; écrous 
les refforts que Louis XIV. fit jouer pour 
faire diverfion dans la îude guerre qu’il 
eut à foûtenir, ne furent pas capables d’é- 
branler en fa faveur le Sultan Muftafa, 
ni fon Frère Achmet qui lui fuccéda. 

La paix Les Plénipotentiaires de l’Empereur , & 
desimpé- ceux des Princes & Etats de l’Empire 
aufficon- a,ant P ro ^ 1 ^ de, la fufpenfion d’armes ac- 
duë & ' cordée pour ||s difpofer à la paix , con- 
figiiée. vinrent enfin #es Articles qui les regar- 
doient , & lignèrent leurs Traitez le 30. 
d’O&obre. 



Fm du douzième Livre du 
VI. L'orne. 
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